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APPROBATION.

J'Ai
liî par ordre de Monfèigneur le Chancelier un Ma-

nufcrit intitulé , Za Théorie (^ l^ Pratique du Jardinage ;

&L je crois que l'Impreflion de cot Ouvrage fera fort utile

au Public. Fait à Paris ce ij^ Décembre 1708.

Signé , H A V A R T.

P RIV I L EG E DV ROI,

LOUIS PAR LA GRACE DE DiEU ROY DE
France et de Navarre: A nos amez &

féaux Confeillcrs les Gens tenans nos Cours de Parlement,

Moiîtres des Requêtes ordinaires de nôtre Hôtel, Grand
Confeil, Prcvot de Paris, Baillifs, Seneichaux, leurs Lieu-

tenans Civils, & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra,

Salut. Notre ame Jean Mariette Marchand Li-

braire à Paris , Nous a fait cxpofer qu'il defireroit donner
au Public rimprelhon d'un Livre intitulé , La Théorie ^ la

Fraticjue du Jardinage^ enrichi de Tailles-douces, s'il Nous
plailoit lui accorder nos Lettres de Privilège iur ce neccC
laircs. A ces causes, Nous lui avons permis & per-

mettons par ces Prefentes, d'imprimer ou faire imprimer
ledit Livre, en telle forme , marge , caradere, &; autant

de fois que bon lui femblera -, de le vendre ou fure vendre
par tout nôtre Royaume pendant le temps de quinze an-

nées coniécutives , à compter du jour &: date des Présen-

tes. Failons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires Se autres

perlonnes de quelque qualité iv condition qu'elles ibiciit,

d'imprimer, faire imprimer, contrefaire, vendre ni débi-

ter ledit Livre fous quelque prétexte que ce puiflè être,

même d'Imprefhon étrangère , ians le confentement par

a ijj



écrit dudit Expofanc ou de fes ayans caufe, à peine de

contilcation des Exemplaires contrefaits , de quinze cens

livres d'amende contre chacun des contrevenans , dont un

tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, &c l'autre

tiers audit Expolànt , & de tous dépens , dommages &; in-

térêts , à la charge que ces Prefèntcs leront enregiftrces

tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Impri-

meurs èc Libraires de Paris, 5c ce dans trois mois de la

date d'icelles -,
que l'Impreffion dudit Livre i'era faite dans

nôtre Royaume &c non ailleurs , &c ce en bon papier èc

beaux caraderes conformément aux Reglemens de la Li-

brairie , ôc qu'avant de l'expofer en vente il en fera mis

deux Exemplaires dans nôtre Bibliothèque publique , un

dans celle de nôtre Château du Louvre, Se un dans celle

de notre très-cher & féal Chevalier Chojicelier de France

le lîeur Phelipeaux Comte de Poncchartrain Comman-^
deur de nos Ordres, le tout à peine de nulhcc des Prefen-

tes , du contenu desquelles vous mandons & enjoignons

de faire jouir l'Expofant ou fes ayans caufes pleinement &
paifiblement, fans fouffrir qu'il leur foit fiit aucun trouble

ou empêchement. Voulons que la copie defdites Prefen-

tes
,
qui lera imprimée au commencement ou à la fin du-

dit Livre , foit tenue pour dûcment lignifiée , & qu'aux co-

pies collation nées par l'un de nos amez & fcaux Confeil-

1ers èi. Secrétaires, foy y foie ajoutée comme a l'Original.

Commandons au premier nôtre Huiffier ou Sergent

de faire pour l'exécution d'icelles tous Ades requis &. ne-

cefTaires fans autre pcrmifîîon , nonobftant clameur de Ha-

ro, Chartre Normande, &: Lettres à ce contraires: Car
TEL EST NÔTRE PLAISIR. Doiiiié à Paris le dix-

huitiéme jour de May l'an de Grâce mil fept cens-neuf,

èc de notre Règne le foixante &: fepticme. Par le Roy en

fon Confeil , Signé Bellavoine.

Régitiré fur le Reglflre N^.'i. de la Communauté des Libraires & Im.

frimeurs de Paris , pag. ^6i. N°. 904. confonnément aux Reglemens , &
notamment a l'Arrefl du Confeil du ij. ^ou/l J703. -^ faris ce ii. Juillet

mil Jèpt cens neuf.

Signé , L. Sevestre, Syndic.
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PREMIERE PARTIE
Q.U I CONTIENT

LA THEORIE
D U

JARDINAGE-

CHAPITRE PREMIER,
S E R J^ A N T

B' A V E RT I S S E M E NT.

PRES avoir examiné la plupart des Au-
teurs, qui ont écrit de l'Agriculture & du

3,
Jardinage, je n'en ai trouvé aucun, qui le

ioit étendu lùr la matière que j'ai entrepris

de traiter. C'eft ce qui d'abord m'avoit prei-

quc ôté le courage d'y travailler, ne pouvant

elpcrcr aucun Tecours étranger. On s'écarte aifement dans

une route dont perlbnne ne nous a fraie le chemin. Ainli je

A



. 2 PREMIERE PARTIE, Chap. I.

puis dire fans vanité
,
qu'il y a du nouveau dans cet Ouvra-

ge , èc c'eft ce qui doit engager les Lecteurs à excufèr les fau-

tes qu'ils y trouveront j il pourra venir après moi quelque

main plus habile
,
qui perleclionera ce que je ne fais qu'c-

baucher.

Mon deflein eft d'écrire des Jardins qu'on peut appeller

Jardins de propreté , c'eft à dire des beaux Jardins
,
qu'on a

foin d'entretenir proprement, comme font les Parterres, les

Bofquets , les Boulingrins , ornés de Portiques & de Cabinets

de treillage, Figures, Fontaines, Cafcades, &c. Je n'ai rien

négligé pour m'inftruire de mon fujet. J'ai lu quantité d'Au-

teurs Latins, Italiens, Elpagnols bc François, dont la lectu-

re
,
quoique bonne d'elle-même , ne m'a pas fervi de grand'

Boiceau, chofe. Nous n'avons parmi nos François *
, que deux ou trois

Auteurs qui aient parle des beaux Jardins j mais ilsn ont raïC

qu'entamer & effleurer
,
pour ainfi dire , cette matière j ou-

tre que les defïèins qu'ils ont donnés à la fin de leurs Livres,

font d'un goût fort commun , & ne font plus d'ufage preien-

tement. Les autres qui ont écrit de l'Agriculture, ont appa-
La Quinti- remment crû cette matière indigne de leur plume 5 les uns

"u Jardinier
Parlant de la Taille des Arbres fruitiers, de la Culture des

irançois. Jardins potagers , du Jardin Botanifte , £c de la propriété des

L-Tafa"^'
Simples, du Jardin Fleurifte, des Orangers, &;c. les autres

.Solitaire. du ménage des Champs , du devoir d'un bon Père de famil-
Le Jardinier le , d'un Laboureur &L Fermier , de la Vigne &; des Vendan-

j°.^dè Tour- ?^^ ' ^^ '''• Pef^~l">^, de la ChalTe , & de la manière de faire la

ncfort. Cuifine , &: toutes fortes de Confitures , en quoi l'on voit la
Le jarduner différence de cet Ouvrage , d'avec les leurs.

ileurifte. .,.,»'
i. a •

i o
Licb.iut. La pailion que ] ai toujours eue pour 1 Agriculture & pour
De Serres. \q Jardinage j le féjour de Verfailles & de Paris , dont les en-

virons font autant de merveilles en ce genre 5 le plaifir que
j'ai eu de parcourir toutes ces beautés , & les foins que j'ai

donnés à faire planter plufieurs beaux Jardins, m'ont porté
à faire des remarques de rems en tems ; la Nature que j'ai

confultée tant de fois, la pratique du Terrain, une longue
expérience, &le commerce que j'ai eu avec les plus habiles

gens de la Profeilîon , ont pu m'acquerir quelque lumière là-

deflus
j les fautes confiderables , Scies dépenfès inutiles que

j'ai remarquées en plufieurs Jardins ,
joint à l'ignorance de



LA THEORIE DU JARDINAGE. 3

la plupart des Jardiniers , m'ont enfin déterminé à faire part

au Public de mes obiervations.

Je m'étonne même , vu que tant de gens ont écrit des Jar-
dins Fruitiers & Potagers, qu'il ne s'en ibit trouvé aucuns
jufqu'à prefent

,
qui aient parlé à fond des Jardins de propreté^

qui fans contredit font les plus beaux & les plus nobles de
tous

i
quoiqu'en dife un * Auteur moderne, qui tâche de don- .

* ^* Qï'""

ner la prééminence aux Fruitiers Se Potagers. En effet
, y a-

""^'"

t-il rien de plus agréable &; de plus délicieux, qu'un beau
Jardin , bien dilpofé , & bien entretenu , rien dont l'alpecT;

contente plus les yeux , & donne plus de fatisfadion aux gens
de bon goût.

Ce n'eftpas que je blâme les Jardins Fruitiers & Potagers

,

ils ont leur mérite
j
je conviens même qu'il en faut avoir , &

que pour compofer un Jardin parfait , ils font auflî neceflài-

res que les plus beaux Parterres & Bofquets ; nous avons des VerfaiUcs

,

exemples de cela dans \qs plus magniiiques Jardins , où les Meudon,*
Fruitiers & les Potagers font auffi curieux à voir que le refte. sceaux ,

'

Cependant tous ces Potagers, tous ces Fruitiers
,
quelque ^''^"'^'Y'

beaux qu'ils puiflent être , font toujours placés dans des lieux

écartés , & leparés des autres Jardins
5
preuve évidente qu'on

les croit plus neceflâires pour l'utilité d'une maifon
, que

pour en augmenter la beauté & la magnificence : ce font de
ces choies qu'il faut aller chercher pour \qs voir , & qui d'a-

bord ne le doivent point prelénter à la vûë dans un beau
Jardin.

Je fçai bien que tout le monde ne fera pas de mon avis

,

lurtoutles perfonnes qui ont écrit des Fruits , &: ceux qui \qs

aiment j ils font confiller toute la perfedion de l'Art du
Jardinage , & toute la beauté d'un Jardin , dans un Potager

,

un Fruitier planté en Quinconce , & en de longs Elpaliers

,

pour y avoir le plaifir d'y cueillir une Poire , ou une Pefclie :

c'eft où ils renferment & bornent tous leurs defirs, en fait de
Jardinage , ôc comptent les Parterres , les Bofquets èi. le relie

pour rien. Ils croient même , fous prétexte qu'ils fcavent

tailler un arbre fruitier , & drellèr une planche de potager

,

avoir une parfaite connoiflance des Jardins de propreté

,

dont la difpofition &. la culture font tres-differentes.

Je ne crois pas que cet Ouvrage puillè être fort utile à ces

Aij



4 PREMIERE PARTIE, Chap. I.

fortes de gens ^ ils font infcnfibles à toutes les beautés dont
il traite, Ôclmterrct chez eux l'emporte pardefTus toutes cho-
ies : ils aiment mieux avoir un Jardin femblable à une plaine

Campagne, couverte de Pomiers, Cerilîers, &c. ou bien à

un Marais rempli de légumes
,
que de joiiir d'un beau &: ma-

gnifique Jardin. Cet eiprit d'intérêt heurcufenient n'eft pas
gênerai , 6c ne regarde point les perfonnes dont les penfées

font plus nobles, &:plus élevées, &c pour lefquellcs en partie,

je déclare que j'ai écrit, afin de faciliter leurs nobles inten-

tions , &: donner lieu à leur bon goût de fe montrer au Pu-
blic. Je me flate que ce Traité leur fera de quelque utilité

,

oc leur férvira de guide, quand ils voudront planter un beau
Jardin. Je fuis fur au moins

,
qu'un Jardin tel que je le pro-

pofé dans les Chapitres fuivans , fera plus d'honneur à un
Particulier, que tous les plus beaux Fruitiers &; Potagers du
monde

,
qui font connoître que leur Maître fbnge plus aa

profit
,
qu'à toute autre chofè,

Jefuppofe donc un Particulier riche, & curieux de Jardi-
nage

,
qui veut faire la dépenfe neceflaire pour planter un

beau Jardin. Je le conduis pas à pas depuis le choi-x qu'il

doit taire d'un bon terrain
,

jufqu'à l'exécution èc dernière

perfection de fon Jardin , en l'inftruilant de teuc ce qu'il doit

fçavoir, pour n'être point trompé par les gens de la Cam-
pagne , 6c par les Ouvriers qu'il emploiera dans Ces travaux.

Je lui donne les moïens de connoître les bons Plants , de
les bien planter èc élever en peu de tems, la manière de faire

des Bafîîns , des Fontaines jallifTantes , èc d'en conduire les

Eaux dans fon Jardin , celle deconftruire des TerrafTes , des
Efcaliers , &c. & furrout de- fe former un bon goût à l'égard

des difpofitions générales de Jardins, & des defleins de Par-
terres

, Boulingrins , Bofquers , Treillages , Cafcades , & au-

tres ornemens convenables ^ ce qu'il connoîtra par les 25
Planches qui font inférées dans ce Volume.

Je prétends auffi inftruire à fond ce riche Curieux de ce

qui regarde les Jardinages , enforte qu'il puifle lui-même
dreffer un terrain , aligner Se tracer fon Jardin avec fes do-
melliques , fans être obligé d'avoir recours aux gens du mé-
tier. Mais il faut pour cela qu'il aime la Campagne, & l'A-

gricultiire, fciencç iî agréable &/ieftiméede tout tems par-
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mi les perfonnes les plus qualifiées, que plulîeurs Rois ôc Louis xiii.

„• ^, jj' -1 Louis XI V.
Princes nont pas dédaigne après leurs travaux guerriers, ^^^^ ^^^
d'y donner quelques foins. Les Anciens furcout s'en faifoienc d'Oiieans

un fort grand honneur.
"^^/Te

Suppofë même que des afEiires , ou quelque Charge publi- r:<m oHm m.t-

que, ne permilfent pas- à nôtre Curieux de s'appliquer lui-mê- «'^'" "Ub^xn-

me à planter ôc élever fon Jardin, la leclure de cet Ouvrage ne '^^^nfui^'^'

lailferoit pas de lui être fort utile: il leroit fur en fuivant les nat. l. \%.

préceptes qui y font renfermés, de n'être point trompé , &: de '^ '•

icavoir à quoi s'en tenir
,
quand il s'entretiendroit avec des

Ouvriers touchant quelque Ouvrage qu'il adeifem defiire.

Il retiendroit dans le devoir fon Jardinier
,
qui fçauroit que

fbn Maître a de la connoiiTance dans cet art^ au lieu que quand
ces fortes de gens ont un Maître ignorant , &; qu'ils voient

qu'au lieu d'entendre le Jardinage , il n'en fçait pas même les

termes , ils ne font point de difficulté de lui en faire accroire,

& fè mettent fur le pied de le reprendre , & de rire quelque-

fois de fes demandes. Outre qu'un Jardin en eft toujours ["feUxager

mieux quand il a l'œil d'un Maître un peu connoillèur. vimcJn"au-
Qiioiquc je me propofe ici d'inftruire un Particulier, &; àk.nondccet.

que ce foit en partie mon intention , cependant je compte 9°'"'°<="*

que ce ne fera pas moins pour les Jardiniers &: les gens de la

Campagne
,
qui la plupart n'ont qu'une mauvaife routine

,

& un méchant goût en fait de defleins de Jardinage ; ce Trai-

té fervira aufîî a inftruire à fond les jeunes Jardiniers , &; à

affermir ceux qui ne font pas tout à fait (i novices , dans ce

qu'ils fçavent de bon , & à les fortifier &: éclairer fur bien des

chofes. C'eft ce qui m'a engagé à écrire pour tout le monde

,

& à emploïer un ftile fîmple , convenable à la matière , &: à

la portée des Jardiniers, fuivant ce précepte d'Horace

,

Oman res ipfi negat ^ contenta doceri.

Il ne me refte plus qu'à dire un mot touchant la divifion

de ce Traité , dont les titres fc trouvent cy - defTus dans la

Table des Chapitres.

Cet Ouvrage eft divifc en deux Parties, qui contiennent

en tout dix-huit Chapitres.

Dans la première Partie on apprendra toute la Théorie du
Jardinage, étant necelfaire comme l'on fçait d'être inflruic

de la Théorie avant la Pratique
,
qui n'eft que la 1iiitc & l'exe-

A iij



6 P REM 1ER E PARTIE, Chap. L
cution des confequences &c des certitudes qu'on en tire. Cette

Théorie eft remplie de règles générales, de mefurcs & propor-

tions des parties d'un Jardin , &c appuïée par des Exemples &
des DefTems aiïes bien imaginés , 6c qui renferment toute la

délicatedè & le bon goût de l'Art du Jardinage. On a expli-

qué ces Deflèins par de petites defcriptions particulières, pour

en donner une plus parfaite intelligence. C'cft ce qu'on trou-

vera dans les huit premiers Chapitres.

La féconde Partie enfeigne toute la Pratique du Jardinage,.

ce qui eft le plus de confequence à f(^avoir ,& auffi ce qu'on n'a

point encore donné au Public jufqu'à prefent 5 comme la ma-
nière de dreiïèr un Terrain foit de niveau , en pente douce, oii

en Terrafles,& d'y tracer& exécuter toutes fortes de Defleins

les plus difficiles -, le tout démontré par des principes &. figures

Sk Géométrie ,, èc prouvé par quantité d'expériences & d'ufà-

ges, qui ibnt deschofes de fait. C'eft le contenu des quatre

premiers Chapitres. Les quatre autres fuivans renferment la

manière de planter èc élever en peu de tems tous les plants

qui conviennent aux Jardins de Propreté. Et les deux derniers

Chapitres donnent la méthode de rechercher les Eaux , de

les conduire dans les Jardms , Se d'y conftruire des Baffins

,

Fontaines , 6c Cafcades.

On peut dire certainement qu'il ne manquoit plus que ce

Traité pour la perfedion de l'Agriculture & du Jardinage^

les Fruits, les Potagers, les Fleurs, la Culture 6c le ménage des

Champs aïant été traités plufieurs fois , & afTés bien
,
pour

qu'il ne foit pas necefTaire d'en écrire de nouveau. Il n'y avoir

que les beaux Jardins de Propreté , dont on n'avoit point encore

parlé afies amplement. Oneftfîir, en joignant tous ces difFe-

rens Traités enfemble, de fe rendre un parfait Jardinier , bc

de pouvoir former unJardin complet en toutes fes parties.

^N a obmis dans te cours de l'imfrejfion la Remurque fuivante
,
qui doit être à lafirp^de lu page 84. if Pv.rtie , ch-tp. 1 . enfuite de la petite Remarque de la 4^ Pratique de

Géométrie- Ony prendra garde en lifant ,(^ onln confrontera, avec la Ftgttre ly. Plan-
che V , cotée F.

SECONDE REMARQ^UE.
Cette Pratique Ce peut fane encore en traçant des portions de Cercle des deux piquets

F Si G diftans également du point E
,
par le moïcn d'un petit piquet attaché au biaut du

Cordeau , ce qui formera des fcftions en fJ, & dans l'endroit oà elles fe coupeiont apclié

Intcrfeûion , on y plantera le jalon fj , d'où l'on tracera jufqu'à celui E la ligne perpeu-

diculaite fj£. Cette Piatiquc peut auflî f'ervir à toutes les fuivantes.
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CHAPITRE II.

DE LA SirvATlON DV TERRAIN,

(^ du choix quon en doit faire.

LA première chofe , & la plus eflentielle qu'on doit ob-

lèrver en choififlànc un endroit pour planter un Jar-

din, c'eÀla fituation &: l'expofition du Terrain. C'eft delà

que dépend la rëùflîte d'une entreprife -, car iî l'on fçait faire

un bon choix , les arbres deviendront beaux &: grands en

peu de tems , au lieu que fi l'on s'y trompe , tous les

ibins &L toutes les dépenfes qu'on pourroit faire deviendront

inutiles.

Il eft prefque impoffible dans un mauvais Terrain de faire

croître un beau Jardm^ &; quoiqu'il y ait des moïens pour

améliorer les terres , ils font de grande dëpenfe , &: fouvent

il arrive que tout un Jardin périt, quand les racines àcs ar-

bres ont atteint le fond naturel de la terre, quelque dëpen-

fe que l'on ait fait pour y faire apporter de bonne terre de

trois pieds de hauteur par tout.

Cette fituation eft de Ci grande confequence ,
que tous les

Auteurs qui ont traité juTqu'à prefent de l'Agriculture fe

font toujours fort étendus fur fa neceffité , ôc fur le bon choix

qu'on en devoir faire. Je ne m'amuferai point ici à citer tous

ces Auteurs
,
quoique je les aie prefque tous lus : je me con- * Fameux

tenterai feulement de rapporter ce qu'en dit * Vkruve, en
l^j^^j^l-J^^"

parlant de la fituation des Maifons de Campagne : il dit **
gufte

qu'il faut avoir égard dans la fituation d'une Maifonde Cam- t
"'

pagne à la région de l'air, au climat, & à la commodité du «

lieu : qu'il faut choifir un endroit acceffible , fertile , abon- «

dantde foi-même, ô^voifinde Rivières & de Ports capables c

de lui fournir toutes les commodités des Heux circonvoifins : c

qu'il faut fur tout qu'un heu foit fàin
,
qu'il ne doit pas ctre c

fitué dans un endroit bas & marefcageux , à caufe de la cor

*» Liv.VlI.

ch.i.

Trois con-

ditions rc-

quiles pour

rendre ua
Jicu fain.
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" rupdon qui eil caulëc par l'haleine infeclce des animaux vc-

" nimeux qui s'y engendrent , i?c qui caulè quantité d'humeurs
" &c de maladies : qu'il ne doit pas aulTi être fitue dans un lieu

»' élevé ôctrop haut, afin d'être moins flijet aux brouillards &
» aux grands vents qui ravagent & renverfent tout

5 èc enfin

» que la Maifon ne doit point être tournée au midi ou au cou-
" chant

,
parceque le chaud afFoiblit les corps , &: le froid les

Liv. VII. „ affermit trop. Dans un autre endroit * il dit que pour bien
» fîtuer une Maifon de Campagne , il faut confiderer en pre-
" mier lieu quelle expofition ell la plus faine, ôc tourner la

" Maifon de ce côté-là.

vitandameji En effet , c'cft à quoi l'on doit le plus prendre garde. Quel
autem qitod defagrémcnt feroit-ce de bâtir une Maifon de Campagne , &c
ficrtqae fcce- jg planter un Tardin , dans un lieu qu'on ne put habiter, fans

cuifa , W//.M altérer fa fante
,
que quatre mois de 1 année , comme il y en a

ininfimisvai- m-, grand nombre ? Tâchons doncd'éviter ce défaut autant

&'p7,7corum «î^'il fera pofîîble , Se voïons quelles conditions font neccfîài-

din-am -join- res à uiie bonne lituation.
ptatempnfer-

y trouve cino conlidcrables , la première une expofition

rum ff^.inti. faille, la féconde un bon terroir, la troilieme leau, la qua-
Paiiadius de triéme la vue d'un beau pais , & la cinquième la commodité
re ruftici lib. j ,

r '
i

I. tit. XVI. d" ^leu.

La première une expofition faine , c'eft a dire un lieu qui

ne foit point fitué ni trop haut ni trop bas : trop haut
,
parce-

qu'un Jardin feroit trop expofé aux vents, ce qui efl très- nui-

fible aux arbres ^ &c trop bas
,
parceque l'humidité des lieux

vxius omni- bas ôc marefcao;eux caufe des humeurs , des fîuxions , & pki-

eft, quia fie-
fieurs autres maladies; outre un mauvais air qu on y relpire

cxri confmuit provenant des Crapauds, Couleuvres , Serpents, & autres

pfeT'p%hn- ^"l'ii-^'-ix venimeux
,
qui s'engendrent dans les eaux des Etangs

uam vêlant- & dcs Marais.
maiia honii C'ell ce qui doit nous déterminer à fuir les fituations des

^n7r"f. co- montagnes, & celles des fonds 6c vallées. Il y en a de deux
jumellalib. 1. autics fortes qui font infiniment meilleures, ôcc'efl celles-là

qu'on peut appeller des fituations heureufès , comme la demi-

côte èi la plaine.

La fituation de la * demi-côte eft tres-recherchée Se des
*Ouàitvvi^-

j^j^ avantaceufès , pourvu qu'elle ne foit point trop roide,

«u-c6tc. que la pente en foie douce ôc miperceptible , ou 1 on puific

avoir
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avoir beaucoup de plein pied & quantité d'eau : car fî cette FeUx hom

pente étoit trop roide , comme pourroit être un jardin fîtué f,"^-'" 'A ""

iur la croupe d une Montagne , on auroit le delagrement de n^ta pUm-
voir fouvent les arbres arrachés & entraînés par les Tor- ries,mmiw»s

rents & les Ravmes , les terres d'en-haut s'ébouler fur celles
'/i^[Zs'"pér

d'en-bas , les allées toutes gâtées , les murs abatus
j en un mot j}>at:adiicreta.

on ne pourroit jamais jouir d'un jardin propre& bien entre- i"'"-""-,
^^''

r ,. \, r r ^ J' J A I- ladius de Re
tenu , tandis qu il leroit lujet a tant d accidens. Au lieu que ruiiica iib. i.

fi cette pente fe trouve douce &: imperceptible , ôc fur tout "t- xxxm.

abondante en fources , elle vous donnera une expofition tou-
tr]j°e du7ar-

te des plus faines & des plus agréables , le haut de la Monta- dm.ige 1. i.

ene vous mettant à l'abri des grands vents bc des grandes ar- F-^S- ^5-
. .

deurs du Soleil , vous fera jouir d un air tempère
j
les eaux nye tJTu. i.

qui viendront du haut de cette Montagne formeront dans Part. i. pag.

vos Jardins des Fontaines, des Canaux , &même des Cafcades

fi l'on vouloit. Ces mêmes eaux après avoir fait leur effet

trouveront un écoulement naturel dans les vallées
j & ce qui

rend un heu extrêmement fain , c'eft quand les eaux n'y

croupifTent point : cela s'entend des eaux de pluie , comme
des eaux de fontaine.

La fituation de la Plaine a auflîfon agrément, fon terrain

plat efl: moins lafTant pour la promenade , &; eft de moindre

entretien que le Coteau ^ les murs de terralfe , les glacis , &:

les efcaliers n'y étant point necelTaires. Les ravines & les

pluies n'y font aucun dégât , ce qui eft fort confiderable dans

un Jardin. On jouit dans la Plaine d'un beau pleiii-^ied na-

turel, & d'un air encore plus pur que celui de la Cote: des

Campagnes vaftes entre-coupées de rivières, d'étangs & de

ruifleaux , de belles prairies , des montagnes couvertes de ba-

timens &: de bois , fe prefentcnt ians cefle à la vile ,& forment

un fond agréable &: une perfpedive naturelle qu'on ne fçau-

roit trop eftimer , outre l'agrément de la Pefche &; la com-
modité des rivières pour voiturer toutes les chofes dont on

a befoin.

La plupart des gens font fort partagés fur ce choix
^ les

uns aiment mieux les Coteaux , les autres donnent la préfé-

rence aux Plaines. Je lailfe au Lecteur cette décifion , après

lui avoir raporté tous les avantages de ces deux fituations.

l'ajouterai ici ce que les Anciens faifoient ( au raport de phu
B
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lieurs Auteurs
)
pour connoître lî un lieu étoit fain. Ils avoienc

accoutumé de juger de la qualité de l'air, de l'eau, &c des

friuts d'un païs
,
par la conititution du corps des animaux

,

qui y étoient nourris, dont ils confîderoient les entrailles
j

& quand ils les trouvoient gâtées èc corrompues , ils conje-

d:uroient delà que celles des hommes devicndroient de mê-
me , s'ils venoient habiter ces mêmes lieux.

Il eft bon de dire ici qu'en fait de Jardinage on compte
quatre expofîtionjs différentes du Soleil, l'expolîtion du Le-
vant, du Couchant, du Nord , &c du Midi.

Qiiatrc Eï- L'expofîtion du Levant eft celle où le Soleil luit depuis le

Sr;d^n^a"")u%amidi.
SoieU. L'expofîtion du Couchant eft celle où le Soleil darde fès

raïons depuis le midi jufqu'au foir.

L'expoiition du Nord ou Septentrion eft celle où le So-

leil ie montre le moins, car il n'y paroît qu'environ deux
heures 1 e matin , & autant le foir , auffi eft-ce la plus mau-
vaife expofition de toutes. Elle eft oppofée entièrement à
celle du midi où le Soleil fe montre le plus ardent dans toute

l'étendue de la journée , ce qui la fait juger la meilleure des

quatre , &L la plus neceflaire de toutes pour les Jardins.

Je reviens à la féconde condition qui eft un bon terroir,

c'eft-à-dire une terre fertile èc abondante d'elle-même. Ce
ne ièroit pas aftèz d'avoir trouvé une expofîtion faine , tour-

née au midi , &c qui auroit tous les avantages dont j'ai parlé

ci-devant, iî cette expofîtion n'eft accompagnée d'un bon
fond de terre, & d'un terroir fertile de lui-même: car fans

cela on pourroit craindre
,
que tout ce qu'on y plantera ne

languît pendant un temps , & enfin ne mourût -, c'eft à quoi
l'on doit le plus prendre garde fuivant l'inftrudion qui flut.

Pour connoître fi le fond d'une terre eft bon , il faut di^

ftinguer
,
premièrement fi c'eft un vieux Jardin ruiné qu'on

veuille remettre fur pied , ou fi c'eft une place neuve qu'on
ait deflèin de choifîr : Si ce n'eft qu'un vieux Jardin qu'on
défire replanter & regarnir, on fera fouiller la terre aux
endroits où l'on exécutera quelque delîèin nouveau , foie

Parterre , Bofquet , Boulingrin , ôcc. &: s'il fe trouve que la

terre n'y foit pas bonne , ou bien qu'elle foit ufée , on fera

fouiller à trois pieds de profondeur par tout , on enlèvera
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la mauvaife terre , & on y en fera rapporter de la meilleure

qui fe puille trouver aux environs , ou bien on fera feule-

ment retourner les terres , &: on y jettera du fumier dans le

fond 5 ce qui efl: d'une groflè dépenfe , mais ce qui ne fe peut

faire autrement ; car c'eft ainfî qu'on améliore les mauvais

Terrains. On efl: quelquefois oblige de faire cette dépenfè,

quand on achepte une Maifon de Campagne toute faite, oîi

qu'il nous en vient une par fuccellîon. Voilà tout ce qu'on

peut faire pour reparer les défauts naturels d'un ancien

Jardin. Si c'efl: une place neuve qu'on ait deflein de choifir

en plaine campagne , il y a beaucoup plus de cliofes à con-

fiderer. On doit examiner d'abord ce qui couvre la terre

aux environs : fi l'on y voit des Briiieres , Serpolets , Char-

dons , &c autres mauvaifes herbes qui croilTent d'elles-mê-

mes , on peut juger de-là que le terrain efl fort mauvais

,

& on le doit rebuter entièrement fans craindre de fe trom-

per dans ce jugement. On peut encore, s'il y a de grands

Arbres près de là , remarquer s'ils font tortus, mal faits,

rabougris, d'unverd altéré, & pleins demouffe j
&: s'ils font

ainfi, on fera bien de quitter promptement ce pais, ôcd'en

aller chercher un autre loin de là. Mais fi ces Arbres fè

trouvent droits , élevés, vigoureux, d'un beau verd
;

s'ils ne

font point couverts demoulTe èc de vermine ,& que la terre

foit couverte de bonnes herbes , comme des pafturages &:

autres, cela doit engager ceux qui voudront fé férvir de ce

Terrain, à en examiner de plus près la qualité.

Pour cela , dans l'efpace à peu-prés qu'on aura defTein de

faire enclorre pour un Jardin , on fera faire cinq ou fix

fouilles en difFerens endroits, comme aux extrémités & dans

le milieu
,
pour fonder la terre &: par là en connoître la qua-

lité. Ces fouilles doivent avoir environ fix pieds de large,

fur quatre de profondeur. On fera vuider cette terre, &: en-

fuite avec la toifè on examinera combien il y a de hauteur

de bonne terre ; il s'en doit trouver trois pieds de hauteur

pour bien faire , ou pour le moins deux pieds.

La terre pour être bonne , ne doit point être pierreufe, Oijaiitc? rc-

ni difficile à labourer ^ il ne faut pas qu'elle foit m trop fc-
^"^^'^l

^^""'

che ni trop humide , trop fablonneufe de trop légère , Se fur

tout elle ne doit point être trop force , conime font les ter-

Bij

ne.



iz PREMIERE PARTIE, Chap. IL
res franches & glaizeufes

,
qui font les plus méchantes de

toutes pour les Jardins.

A l'égard de la couleur de la bonne terre , elle doit ctre

d'un gris tirant fur le noir, les terres blanchâtres ne valant

jamais rien. Il faut encore une qualité à la terre j c'cllqua

l'afpccl elle n'ait point l'air trop fcc ou trop humide, ôc

qu'en la maniant elle foit d'une moiteur tempérée.
'LaQumti- Lgj Jardiniers Fruitiers* ajoutent à cela, que pour con-

WLiffcr. noître une bonne terre on doit en confulter le goût èc l'o-

Le ].iramitT deur Ic goût , eii mettant une poignée de terre dans un ver-
Frauçois.

^^ plein d'eau
,
palîant enfuite cette eau dans un linge : Si

vous trouvés en la buvant qu'elle ait un goût âpre & amer,
les fruits èc les légumes auront le même défaut. Pour l'o-

deur, il faut prendre un peu de terre dans la main, & la

flairer ; ce qui fera connoître fa bonne ou mauvaife odeur.

Ces deux dernières qualités regardent plutôt les Frui-

tiers èc les Potagers, que les Jardins de propreté, où le

goût de l'odeur ne font rien. Cependant , comme dans une
belle Maifon les Jardins Fruitiers èc Potagers font neceflai-

res , on ne fera pas mal d'avoir encore égard à ces deux
TcU font dernières qualitez, étant tres-defagreable de manger des

les fruits qui
fi-Liifs qui Ont un eoût âpre, amer, infîpide, & qui fentent

ctoiUent aux ..^i "^ ^ 'X'i
environs de Ic chou OU le navet.
^^àiiy. La troifiéme condition qui eft l'eau , efl une des plus con-

fiderable de toutes j car outre qu'elle eft fort neceflàire à la

vie, elle l'eft encore à tant de chofes, que fi elle manquoic
dans une Maifon de campagne , ce fèroit une très-grande

incommodité , àc qui cauleroit la mortalité de tout ce qu'on

y pourroit planter. Le Jardinage demandant quatre cho-

ies, le foleil , l'eau , la bonne terre, & le foin du Jardinier:

fans cela point de Jardin , & ce feroit une folie à qui plan-

teroit un jardin , dénué d'une feule de ces quatre chofes.

Aquanutrix L'eau iur tout cft d'unc neceflité indifpenfable dans tous les
tmnium vir- Jardins : C'efï par les arrolemens qu'on remédie aux gran-

^divel(oTfingu- des fechercflcs de l'Efté, qui brûleroient tous les plants fans

its uftts mini' [q fecours de l'eau
,
qui tempère ces excefllves ardeurs.

^''"' On doit donc bien prendre garde dans le choix qu'on
fera d'un terrain, qu'il s'y -trouve aifément de l'eau 5 on en.

voit la necefficé
,
joint à la beauté qu'elle y ajoutera , en for-
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jTiant des Jets d'eaux , des Canaux ,& des Caicades
,
qui font

les plus beaux ornemens des Jardins.

Il ne faut pas auffi qu'il y ait une h grande quantité d'eau

dans un Pais ^^5 que les terres en foient noyées: le trop n'en * Amfiqu'à

vaut rien pour les Jardins , outre que cela rendroit ces lieux ûny ,&c."~
aquatiques & mal fains, comme j'ai déjà remarqué cy-de-

vant.

La quatrième condition que demande une lieureufe fîtua-

tion , c'eft la veuë &c l'afpect d'un beau Pais j elle n'eft pas à

la vérité fî neceflaire que les précédentes , mais elle eil: une
des plus agréables. Quel avantage y auroit-il de planter un
Jardin dans un endroit enterré , où il n'y eût aucune veuë ?

Cette iîtuation léroit très - ennuiante ôc tres-mal faine : les

arbres mêmes n'y viendroient pas fî beaux, étant tropoffuil

qués : Je ne trouve rien déplus divertiflant ni déplus agréa-

ble dans un Jardin, qu'une belle veuë &. l'afpecT: d'un beau
Païs. Le plaifir de découvrir du bout d'une allée ou de
delfus une terralïe , à quatre ou cinq lieues à la ronde , un
grand nombre de Villages , de Bois , de Rivières , de Co-
teaux , de Prairies , & mille autres diverlîtés qui font les

beaux Païfages, furpa{Iè tout ce que j'en pourrois dire ici;

ce font de ces choies qu'il faut voir
,
pour juger de leur

beauté.

La cinquième &c dernière condition efl la commodité du
lieu ; ce qui doit être de quelque confîderation pour un par-

ticulier
,
par rapport à la grande utilité qu'il en peut retirer.

J'entends par la commodité du lieu
,
qu'une Maifon foitvoi-

line de quelque Rivière
,
pour y pouvoir apporter facile-

ment toutes les chofes neceflaires , Se en rapporter les pro-

vilions pour la Ville , ce qui efl d'une grande épargne quand
on les voiture par eau

;
qu'une Maifbn fbit proche d'une Fo-

rêt, pour avoir du bois aifément, que le chemin pour y al-

ler foit beau en Hiver comme enEflé
5
que ce fbit du pavé

ou bien des fables, &: en un mot qu'on y puiflè voiturer en
tout temps les neceffités de la vie. L'avantage qu'une Mai-
fbn aura d'être fîtuée proche d'une Rivière , c'efl qu'elle

aura au moins de bons puits &;peu profonds, Ci elle ne peut
avoir des eaux de Source ; &c l'on pourra par le moïen d'u-

ne pompe élever les eaux
,
pour les conduire enfuite dans

B iij

Vitnive Liv.

VII. ch. I
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des baflîns 5 ce qui fera expliqué plus au long dans le der-

nier Chapitre de cet Ouvrage.

Ces deux dernières conditions ne /ont pas abfolument fi

neceflâires que les trois premières, qui font indifpenlàbles,

&:pour lefquelles on doit avoir beaucoup plus de circonfpe-

dion. Cependant fi elles ctoient jointes toutes enfemble,

elles formeroient une de ces fituations heureufes ôc enchan-

te'es, qui font fi fort eftimées de tout le monde.
Voila tout ce qu'on peut dire touchant la fituation d'un

lieu. Heureux font ceux qui peuvent trouver en un môme
terrain , tous ces divers avantages ! Suppoibns donc , en H-

niflànt ce Chapitre
,
que quelqu'un ait tait un choix tel que

nous venons de le dire , &c donnons-lui les moïens de bien

diipôfer fon terrain, pour former un beau ôc magnifique

Jardin.
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CHAPITRE III.

DES DISPOSITIONS,
c^ Difirihutions générales des Jardins,

T A diipofîdon&: la diftributioii d'un Plan général pour
I

y
être parfaites, doivent fuivre la iituation du terrain:

Car la plus grande fcience de bien diipofer un Jardm , c'efl;

de bien connoître 6c examiner les avantages &: les défauts

naturels du lieu , afin de profiter des uns , &; de corriger les

autres j les fituations étant différentes à chaque Jardin.

La variété & la diverfité de la compofition, outre une
fage diftribution bien entendue & bien raifonnée , contri-

buent auffi beaucoup à rendre un Jardin parfait, puifqu'àu

ièntiment de tout le monde , les Jardins les plus variez font

les plus eftimez, & les plus magnifiques.

C'eft à quoi un Architecte ou un Deffinateur de Jardins

doit principalement prendre garde, quand il veut inventer

un beau Plan , en le fervant avec art & œconomie , des

avantages d'une Place, & en corrigeant par fon induflhe

\qs défauts , les biais &: les inégalitez du Terrain. C'eft avec
ces précautions qu'il doit conduire 6c régler l'impetuofitë

de Ion génie, en ne s'écartant jamais de la raifon & de ce

qui peut s'exécuter de mieux , lliivant la fituation naturelle

du lieu, à laquelle il doit toujours s'airuietir& s'accomoder.

Cela n'eft pas fi aifé qu'on fe l'imagine , un beau Jardin
étant du moins auffi difficile à inventer & àdiftribuer, qu'un
beau Bâtiment^ ce qui fait que la plupart des Architectes

& de ceux qui fé mêlent de donner des defîèins de Jardi-

nage ne réulfiflent pas toujours j la plupart formant des deC
feins en l'air, qui ne conviennent point à la fituation du lieu,

& dont le meilleur eft pillé de côté &; d'autre.

Une des principales raifons pourquoi ces gens-là n'ont

pas l'intelligence necefTaire pour compoier un oeau delîein

,
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c'eft que cette connoiffance venant de plus loin qu'on ne

penfe , ils font dépourvus des qualitez requifes à cette per-

fedion. Il faut être un peu Géomètre , fçavoir l'Archite-

dure &c la bien delîîner, entendre l'Ornement, connoître

la propriété & l'effet de tous les Plants dont on fe fert dans

les beaux Jardins , inventer facilement, &c avec tout cela

avoir une intellieence £<: un bon goût naturel, qu'il faut

s'être formé par ïa vue des belles chofes
,
par la critique des

mauvaifes , &c par une pratique confommée dans l'Art du

Jardinage.

Il n'y a pas jufqu'à de pauvres Jardiniers
,
qui quittant la

Bêche &; le Râteau , fe mêlent de donner des deflèins de Jar-

dins , où ils n'entendent rien du tout
5 Malheur à ceux qui

tombent dans les mains de ces fortes de gens-là
,
qui leur font

faire beaucoup de dépenfes pour planter un vilain Jardin :

car il ne coûte pas plus d'exécuter un beau deifein
,
qu'un

mauvais: ce font toujours les mêmes arbres, les mêmes
plants

,
qui ne font un méchant effet que par leur mauvaife

difpofîtion.

Un homme riche qui veut planter un beau Jardin , doit

faire deux chofes -, choiiîr une perfonne capable & tres-ha-

bile dans l'Art du Jardinage, èc fe confulter iùr la dépenfc

qu'il veut faire, pour y proportioner 'la grandeur de fort

Bâtiment èc l'étendue de fon Jardin j ce font deux chofes

elîcntielles , où il ne doit jamais manquer. Il doit confîderer

que plus fon Jardin fera grand, plus il lui coûtera àendref
1er le terrain, à planter &; à exécuter tous ks deffeins, &; à

l'entretenir de tout. S'il y a des Fontaines , les Baflîns & les

Pièces d'eau deviendront plus grandes , & les conduites

plus longues. Se par confequent coûteront infiniment da-

vantage.

Miiiorenim II vaut donc mieux fè contenter d'une étendue raifonna-
eft cuita cxi-

j^jg g^ |^|^j^ cuItivéc
,
que d'avoir l'ambition de vouloir de

ml^ZtJi"l7- ces Parcs d'un fi grand efpace , dont les trois quarts font or-

ghcta^. Paiia- dinairement négligés. Une vraie grandeur pour un beau

ftici.^L.^Kth' Jardin, ne doit gueres pafTer 30 ou 40 arpens. Il n'en faut
'

pas davantage. A l'égard du Bâtiment, qui abfbrbe le plus

fouvent la moitié de la dépcnfè , il n'efb pas neceflàire qu'il

fbit fi grand ni iî magnifique, quoique bien des gens Ce pi-

quent

êI'
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«]uenc d'avoir des Palais , èc d'être mieux logez à la Cam-
pagne qu'à la Ville. On peut dire, avec railbn, qu'un Bâti-

ment de Campagne doit être proportionné à Ion étendue

de Jardin: car il féroit auiîi peu convenable de voir un ma-
gnifique Bâtiment dans un petit Jardin, qu'une petite mai-

ïbnnette dans un Jardin d'une vafle étendue -, ce font deux

extrémités qu'il faut éviter , &: faire enforte que le Bâtiment

réponde au Jardin , 6c le Jardin au Bâtiment. Cependant li

vaudroit encore mieux ié palier d'une petite Maifon , ac-

compagnée d'un grand fardin
;
parce qu'une Maifbn de

Campagne doit différer d'une de Ville , où la grandeur des

Bâtimens eft plus necefîaire que celle des Jardins
,
par raport

à une habitation ordinaire , &; à la valeur du terrain : On ne

recherche même la Campagne ,
que pour y avoir des yar-

dins plus vafbes de plus magnifiques.

• Voici à peu près les règles générales qu'on doit fuivre,

dans les diipofitions 5c diilributions des Jardins.

Il faut toujours defcendre d'un Bâtiment dans un Jardin

par un Perron de trois marches au moins , cela rend le Bâ-

timent plus fcc 6c plus fain, & l'on découvre de defllis ce

Perron toute la veuc générale d'un Jardin , ou une bonne
partie ; ce qui forme un afpech fort agréable.

Un Parterre eft la première chofê qui doit lè prefenter à

la veuc , ôc doit occuper les places les plus proches du Bâ-

timent, foit en face ou fur les cotez, tant par rapport à la

découverte qu'il caufe au Bâtiment, que par rapport à fa

beauté & à fa richelîe qui fe trouve fans celle fous les yeux,

& fe voit de toutes les fenêtres d'une Maifon. On doit accom-
pagner les côtés d'un Parterre , de pièces qui le falîent va-

loir. Comme c'eft une chofe plate, il lui faut du relief tels

que font les Bofquets S>c les Palilîàdes. Mais cela fe doit fai-

re félon la fituation du lieu ; & l'on remarquera avant que
de les planter , Ci l'on jouît d'une belle veuë de ce côté-là,

alors on doit tenir les côtés d'un Parterre tout découverts,

en y pratiquant des Boulingrins & autres Pièces plates , afin

de profiter de cette belle veuë, & fe donner de garde de
la boucher par des Bofquets , à moins que ce ne foit des

Quinconces, Bofquets découverts avec des Paliiîades haf-

iès-j ce qui n'empêche point l'œil de fe promener au tra-

C
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vers des arbres , &c de découvrir la belle veuc de tous

côtés.

Mais s'il n'y a point de veuë , &c qu'il fe rencontre au con-

traire une Montagne , un Coteau , une Foret , ou un Bois,

qui par leur proximité en ôtent l'agrément, ou quelque

Village tropvoifin, dont les Maifons forment un afpecTidcf-

agréable, on pourra alors border le Parterre , de Paliilàdes

& de Bolquets, afin de cacher ces vilains objets; de cette

manière on ne perd & on ne regrette rien dans la fuite.

Ne fèroit-ce pas un grand defagrément d'être obligé

Ainfi que l'on quelques années après, d'arracher un Bois ou de le reléper

îa^rd'ins^de^"
à unc certaine hauteur

,
parce qu'il a d'abord été mal pia-

Conflans. cé , ôtant la veuë qui eft la plus belle chofe des Mailbns de

Campagne.
Les Bolquets font le capital des Jardins , faifant valoir

toutes les autres parties , ainfi l'on n'en peut jamais trop

planter
,
pourveu que les places qu'on leur deftine , n'occu-

pent point celles des Potagers ôc des Fruitiers
,
qui font des

chofes necelîàires &; utiles à une grande Maifon, &: qu'il

faut toujours placer près des bafîès-cours.

On choifit pour accompagner les Parterres , les deflèins

de bois les plus mignons , comme Bofquets découverts à

Compartimens
,
Quinconces , Sales vertes avec des Boulin-

grins , des Treillages , 6c des Fontaines dans le milieu : Ces pe-

tits Bofquets font d'autant plus agréables étant près d'un

Bâtiment
,
que vous trouvez tout d'un coup de l'ombre fans

en aller chercher fi loin , outre une fraîcheur qu'ils com-
muniquent aux appartemens

,
qui eft ce qu'on recherche le

plus dans la grande chaleur.

Il feroit bonde planter quelques petits Bofquets d'arbres

verds , afin qu'on eût le plaifir de voir un Bois toujours verd

dans les plus grands froids de l'Hiver. Ils feroient un bel

effet , étant vus du Bâtiment -, &c je confeille fort d'en plan-

ter quelques "quarrés dans un beau Jardin , cela varie auprès

des autres Bois, qui étant dépouilles de leurs feuilles pa-

roilfent tout nuds pendant l'Hiver.

On décore la tête d'un Parterre , de Baifins ou Pièces

d'Eau, & au deffus d'une forme circulaire de PalilTàdes , ou

de Bois, percée en patte d'oie, qui mené dans de grandes
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allées, & l'on remplit l'efpace depuis le Baffinjufc|u'AlaPa-

liilàde , de petites Pièces de Broderie ou de gazon , ornées

d'Ifs, de Caifles &: de Pots de Fleurs.

Dans les Jardins en terralfes , foit de profil ou en face

d'un Bâtiment, où l'on a une belle veuë ; comme on ne peut
pas boucher la tête d'un Parterre par une Demi-Lune de
Paliiîades , il faut alors pour continuer cette belle veuë

,

pratiquer plufieurs pièces de Parterre tout de fuite, foit de
Broderie , de Compartiment à l'Angloilè, ou de Pièces

coupées
,
qu'on féparera d'elpace en e/pace par des Allées

de traverfe, en obfervant que les Parterres de Broderie

foient toujours près du Bâtiment comme étant les plus ri-

ches.

On fera la principale Allée en face du Bâtiment , &; une
autre grande de traverfe, d'équerreà fon alignement -, bien

entendu qu'elles feront doubles &; tres-larges. Au bout de
ces Allées on percera les murs par des grilles , ou des ou-

vertures avec des foiîes au pied
,
pour continuer les enfila-

des & le coup d'œil.

S'il y avoit quelque endroit de terre naturellement bas,

&;marefcageux, &: qu'on ne voulût pas faire la dépen/é de
le remplir , on y pourra pratiquer des Boulingrins , Pièces

d'Eau, & même à^s Bofquets,en relevant feulement les Al- Çp'^nie ks

lées pour les mettre de niveau avec celles qui en ibnt pro- s°c]oud.
^

ches , &; qui y conduifent.

Après avoir diftribué les maîtrefies Allées , & les princi-

paux Alignements , & avoir placé les Parterres fie \qs Pie-
ces qui accompagnent [qs côtés &: fa tête, fuivant ce qui
convient au terrain ; on pratiquera dans le haut &: le refte

du Jardin, plufieurs difFerens deiîèins, comme Bois de Hau-
te-Futaie, Quinconces, Cloîtres, Galeries , Salles vertes , Ca-
binets, Labinntes, BouUngrins, Amphitéâtres, ornez de Fon-
taines , Canaux , Figures , &c. lefquelles Pièces diftinguent
fort un Jardin du commun , &: ne contribuent pas peu à le

rendre magnifique.

On doit obfervcr en plaçant &; en diftnbuant les diffé-

rentes parties d'un Jardin , de les oppofer toujours l'une con-
tre l'autre

^
par exemple un Bois contre un Parterre , ou un

Boulingrin , & ne pas mettre cous les Parterres d'un côté,

Cij
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&tous les Bois d'un autre
j
comme aulîî un Boulmgnn con-

tre un Baffin
,
qui feroit vuide contre un vuide

; ce qu'il faut

toujours éviter, en mettant le plein contre le vuide, & le

plat contre le relief pour faire oppofition.

Il faut de la variété non ieulement dans le deflèin gêne-

rai d'un Jardin , mais il en faut encore dans chaque Pièce

iéparéej comme lî deux Bofqucts font à coté d'un Parterre,

quoique leur forme extérieure &: leur grandeur foit égale,

il ne faut pas pour cela repeter le même deiTein dans tous

les deux , il faut en varier les dedans. Car il fèroit defîigrea-

ble de trouver le même delîein des deux côtés & quand
on auroit vii l'un , on n'auroit point de curiofité d'aller viiî-

Le Jardb des tct l'autre ; ce qui fait qu'un Jardin ainfi répété des deux
Tuileries pa- côtés, lie pcut pafler que pour un demi delîein: daiï une

côtés'',''a que"- faute où l'on eft tombé autrefois , &: que l'on évite prefen-

quc choie tcmeiit
,
perfuadé que l'on clique la plus grande beauté dc^

ï"^^*'
Jardins , eft la variété. Il faut même dans une Pièce en va-

rier les parties fcparées , comme fi un Baffin eft circulaire,

l'Allée du tour doit être octogone , & ainfi d'un Boulingrin
,

& des Pièces de gazon qui font au milieu des Bolquets.

On ne doit repeter les mêmes Pièces des deux cotez que

dans les lieux découverts , où l'œil en les comparant cn-

femble peut juger de leur conformité , comme dans les Par-

terres, Boulingrins, Bofquets découverts à compartiment,

Se Qiiinconces. Au lieu que dans \qs Bolquets formez de

.

Palillàdes &; d'arbres de haute-futaie , il faut toujours en

varier les delTeins & les parties détachées, qui neanmoms

quoique différentes, doivent toutes avoir un raport &; une

convenance entre elles , de forte qu'elles s'alignent 6c s'en-

filent l'une l'autre , ce qui fait des Percés , des Pertes de

vue , & des Enfilades très agréables.

En fait de defiems , il faut éviter les petites manières mefl

quines , &: donner toujours dans le grand bc dans le beau

,

en ne failant -point de petits cabinets êc retours , des balïï-

nets, & des allées fi étroites
,

qu'à peine deux perfonnes

s'y peuvent promener de front 5
il vaut mieux n'avoir que

deux ou trois pièces un peu grandes
,
qu'une douzaine de

petites qui font de vrais colihchets.

Avant que d'exécuter un deifein de Jardin, on doit con-
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fiderer ce qu'il deviendra vingt ou trente ans après

,
quand

les arbres feront grolîis &; les pallilades élevées : car Ibu-

vent un defîèin paroît beau èc d'une belle proportion dans

le commencement qu'il eft planté ,
qui dans la fuite devient

trop petit ôc ridicule , ce qui oblige fouvent à le changer

,

ou a l'arracher entièrement pour en planter un autre.

On échancrera les encoignures &; les angles de toutes les

parties d'un Jardin , ce qui formera des carrefours plus agréa-

bles à la vue, &;plus commodes pour la promenade
^
que de

trouver des pointes de des angles làillans
,
qui font tres-diffor-

mes fur le terrain.

Il y a encore plufieurs autres règles touchant la propor-

tion, la convenance , ôc la place des différentes parties èc or-

nemens des Jardms, que l'on trouvera dans les Chapitres

fuivans , ce qui fait que je n'en parlerai pomt ici.

Après toutes ces règles générales , il Faut diftinguér les dif-

férentes fortes de Jardms qui fe peuvent pratiquer, lefquel-

les fe réduiiènt à trois. Les Jardins de niveau parfait , les Jar-

dins en pente douce , &c les Jardins dont le niveau èc le ter-

rain font entre-coupés par des chutes de terraiîes
,

glacis

,

talus, rampes, êcc.

Les Jardins de niveau parfait font les plus beaux , tant à

caufe de la commodité de la promenade
,
que par raport aux

longues allées & enfilades , oii il n'y a point du tout à defl

cendre nia monter, ce qui les rend d'un moindre entretien

que les autres.

Les Jardins en pente douce ne font pas fî agréables & fi

commodes
j
quoique leur pente foit imperceptible , elle ne

laifTe pas de fatiguer &. de laller extraordinairement
,
puil-

qu'on monte ou qu'on defcend toujours, fans trouver pref-

que aucun repos. Ces pentes font fort fujettes à être gâtées

par les ravines , èc font d'un entretien continuel.

Les Jardins en terraiîes ont leur mente & leur beauté par-

ticulière, en ce que du haut d'une terralîè vous découvrez

tout le bas d'un Jardin, 6c les pièces des autres terraiîes, ce

qui forme autant de difïèrens Jardms qui ié fuccedent l'un à

l'autre , ëc caufè un afped fort agréable , &; des fcenes diffé-

rentes, pourvu que ces terrafîès ne foientpas fî fréquentes,

Se qu'on y trouve de longs plain-pieds. Ces Jardins font fort

C iij
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avantageux pour les eaux
,
qui fe répètent de l'une à l'autre :

mais ils l'ont d'un, grand entretien , Hc d'une grande dcpenfe.

C'eft félon ces différentes lltuations
,
que l'on doit inventer

la dilpoiîtion générale d'un Jardin , Hc la diftribution de Tes

parties : celaelt Hvrai qu'un beau delléin, qui convicndroiu

fort bien à un Jardin uni & de niveau parfait , ne vaudroit

rien à exécuter dans un terrain coupé de pluiîeurs terrailes

,

qui en rompent le niveau & la continuité.

Les quatre Planches fuivantes fourniilènt des exemples

de toutes ces différentes iîtuations, &c donnent l'idée de ce

qu'on y peut pratiquer de meilleur goût. Les delTeins en pa-

roîtront peut-être trop magnifiques, &c d'une trop grande

dépenfepour l'exécution, auiîi-bien que tous les autres del-

feins de cet Ouvrage : mais on n'en prend que ce que l'on

veut , &; l'on trouve bien mieux fon compte dans un deflein

compofé &: bien travaillé
,
que dans un deffein tout fimple.

On en peut donc détacher ce que l'on jugera à propos , & à

l'égard de la magnificence , comme les Figures , Fontaines

,

Berceaux Se autres ornemens, on peut les retrancher, ou

bien pratiquer à la place des ballins &c pièces d'eau , des ronds

Sa. tapis de gazon , ce qui ne lailîera pas de bien faire.

Quoiqu'on ait déterminé la grandeur de ces plans généraux

de 60, 30, 20 , ou 10 arpens, on pourra néanmoins s'en fervir

dans des terrains dIus ou moins grands , en diminuant ou en

agrandiffant les parties qui les compofent.

On dira ici pour aider les perfonnes qui ne fçavent pas le

Toifé , èc qui voudront fçavoir combien ces dilpofitions oc-

cupent de terrain , &c chaque pièce en particulier
,
qu'ils n'ont

qu'àmefurer avec le compas 30 toiles fur l'échelle , & les por-

ter en quarré fur le plan : Ce fera l'étendue d'un arpent
,
par-

ceque 30 toifes de tous fens compofent 900 toifes quarrées,

qui eft le contenu d'un arpent. En lignes droites il faut 100

perches ou 300 toifes de long.

La première Planche offre un des plus beaux de/îèins, &
des plus magnifiques qui fe puilîént exécuter. Il cfl: fait pour un

terrain plat, & d'environ 50 à 60 arpens d'étendue. On fuppo-

fe une grande avenue qui conduit à la grille de l'avant-cour,

feparée par les murs de deux baffe-cours furies ailes qui font

entourées de bâtimens fort réguliers , lérvans d'un côté d'E-
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curies , de Ménagerie , d|Ecables , de Granges & d'autres pie-

ces convenables a une bafle-cour , & de l'autre de logemens
pour les domeftiques , èc d'une longue ferre en face de l'O-

rangerie ; cette avant-cour vous mené dans la cour du Châ-
teau

,
qui n'en eft feparée que par un fofTé rempli d'eau. Le

bâtiment eft compofé d'un gros pavillon double dans le mi-
lieu , avec des corps de logis qui viennent le joindre aux deux
pavillons des bouts , en face defquels font deux petites ter-

raiTes , d'où vous découvres fur la gauche , un parterre de
compartiment , &; au-deflus une pièce de gazon entourée de
cailles &c d'ifs , avec des goulettes &c bouillons d'eau pratiques

dans le milieu. Au-delà eft un grand potager fermé de murs,
& compofe de deux pièces coupées en quatre avec des bafîins.

Il eft terminé par un long berceau avec trois cabinets en face

des allées èc pavillons. Sur la droite on y voit des tapis de ga-

zon coupés aux enlilades, avec des goulettes &: bouillons

d'eau , ainfî que de l'autre côté. Ces pièces font terminées
par une double allée de caiiTes fie d'ifs ; fie derrière par des ni-

ches de verdure pour placer des bancs fie des figures. A côté eft

un parterre d'Orangerie fermé de murs ouverts par des por-

tes de fer aux enfilades des allées ; il y a un baffin au bout avec
des cabinets &C des niches de verdure pour des bancs.

Pour entrer dans le grand Jardin , vous dcfcendés le perron
du bâtiment, 6c vous trouves une crr^nde allée de traverfe,

terminée par des grilles de fer , fie en face une autre grande
allée double

,
qui perce d'un bout à l'autre du Jardin , aufîi-

bien que les deux qui Ibnt autour des murs de l'enclos. On voit

d'abord quatre pièces de parterre , deux de broderie , &c deux
de compartiment avec des baiTms au milieu. Elles font accom-
pagnées de deux bofquets découverts , ornés de boulingrins.

Au-delfus de ces llx pièces , on trouve une autre grande allée

de traverfe, formée par des ifs, au milieu de laquelle eft le

principal balFin. La tête de ce parterre eft compofee de quatre
petites pièces de gazon , avec des traits de buis fie des ifs , fie

au-delllis, d'une demi-lune de pallillades , dont l'allée circu-

laire vient enfiler celle quifepare les quatre grandes pièces de
parterre devant le Château. Cette demi-lune eft percée en
patte d'oye, fie les enfilades font très-belles , vous conduifant

à d'autres b;iiîîns , fie. dans des cabinets tout diftérens. Entre
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chaque allée , elle efl ornce de niches pour des figures , ce qui

forme une belle décoration de tous les cotés. Ces bofquets

font accompagnés de deux quinconces , ornés de cabmets èc

d'une fallc dans le milieu avec des figures. Il fe trouve encore

une allée detraverlè, formée par les palliflàdes & les arbres

des bofquets , où il y a deux baflîns , dont les jets s'enfilent

avec les grands de l'allée du miheu. Au-delfus font quatre bof-

quets percés en croix de S. André , &c tous differens. Les deux à

droite de la grande allée
,
prefentent une (allé ornée de bancs

&: de figures, avec un boulingrin & une autre falle avec des

gradins fervant d'amphitéâtre & de téatre pour jouer la

Comédie. Dans les deux à gauche , on y voit une falle ovale

avec un bouUngrin différent de l'autre , &; une petite falle de
fontaines

,
qui font pratiquées dans les quatre milieux fans in-

terrompre l'enfilade. Toutes ces pièces deviennent magnifi-

ques dans l'exécution -, elles font lèparées par des allées
,
qui

s'enfilent avec celles d'en-haut, & d'en-bas du Jardin, foit

par des lignes droites, ou diagonales, ce qui fait des percés

& des enfilades très-longues.

Au-deffus de ces Bofquets, efl: un grand Canal tenant tou-

te la largeur du Jardin ,
qui a dans fon milieu un grouppe de

figures, comme un Neptune avec des Tritons, d'où il fort

un gros jet èc de l'eau de plufieurs côtés. Il y a à l'enfilade

de ce Canal , des percés aux murs , avec des foliés pleins d'eau

pour conferver la belle vue. Par-delà ce font deux grands
bois de haute-futaïe percés en étoille , dont les allées font

doubles & plantés d'arbres ifolés. Au milieu de ces bo-is font

deux Ifles différentes avec des figures &c des ifs. Au bout de
la grande allée & au-deflùs de ces bois, on trouve un petit

mur deterraffe, d'où l'on découvre tout le pais d'alentour
j

il y a un foffé plein d'eau qui règne le long de ce mur, & en
face d<e la demi-lune au bout de la grande allée , on y a pra-

tiqué une Caicade formée par trois mafques , 6c par une nappe
qui retombedans une pièce d'eau ornée de deux jets,dontl'eau

vient du Canal , ôc fournit tout le foffé qui efl dans la Cam-
pagne. Cette terminaiibn efl: des plus magnifiques , & fans

parler davantage des belles enfilades d'un bout du Jardin à
l'autre , & de la convenancp^des parties

,
joint à ce qu'on dé-

couvre dans toutes les alités , des figures, des fontaines , des

percés,
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percés , des grilles , &c. on peut convenir que ce deiîèin a de-

quoi facisfaire par là dilpolîtion , fa variété , & par la diilri-

bution de fes eaux , & de fes ornemens.

La deuxième Planche donne l'idée d'un Jardin , qui n'eft

gueres moins beau dans Ton efpece que l'autre. Il n'eft pas à
beaucoup près lî grand, ne contenant que zj arpens. Il eft

fitué dans un terrain coupé de terrafles en face du bâtiment,

qu'on fuppoië planté au milieu d'un Parc, ou d'une Campagne,
où l'on a continué les enfilades d'allées à travers les bois 6c

les prez. On entre dans une belle avant-cour , accompagnée
de tapis de gazon , & de barrières de bois

,
qui vous mené du

côté gauche dans un grand potager
,
partagé en fîx pièces

avec un baflîn , & du côté droit dans une ballè-cour entou-
rée de bâtimens, d'où, vous pafles dans une autre cour, où il

y a un abreuvoir ôc un Colombier à pied , avec d'autres bâti-

mens ; on entre auffi par la Campagne dans cette cour, qui
eft une décharge de la bailè-cour. Au-defliis eft un parterre

d'Orangerie avec un ballin, terminé par un berceau de
treillage de forme circulaire , orné de trois cabinets , derrière

lequel on a pratiqué un petit bofquet tres-mignon. Au bout
de l'avant-cour vous trouvés une grande cour bordée de ga-
leries , de pavillons , &c d'un long corps de logis dans le fond

,

ce qui rend ce bâtiment fort régulier.

Vous defcendés par un perron dans les Jardins, qui vous
prefentent d'abord une grande terraflè toute découverte à
cau/è de la vûë , & remplie de deux pièces de parterre de bro-
derie , avec des plates-bandes ifolées 6c accompagnées de
boulingrins, dont le fond eft enrichi de pièces de gazon dé-
coupées. A côté font deux miroirs d'eau fervant de réfervoir

aux fontaines pratiquées dans le bas du Jardin. On defcend
de cette terraflè par les deux bouts , 6c en face de l'allée du mi-
lieu

,
par un grand efcalier en fer à cheval , orné de trois bouil-

lons qui font à niveau de la première terraflè , 6c qui font
nappe dans le bafTin d'en-bas. Sur la féconde terrafl!e on trouve
quatre bofquets, dont deux font découverts à compartiment,
& les deux autres plantés en quinconce, ce qui n'interrompt

point la vùë. Les defléins en font fort mignons , 6c ornés de
Daflîns6cde figures, La grande allée du miheu , 6c les autres

font continuées 6c plantées d'ifs 6c d'arbres ifolés. Il y a un
D
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grand baffin avec un champignon , &c des bouillons d'cait

,

en face de l'allée du milieu, & d'une allée detraverle plan-

tée de maronicrs au-dcfllis des bofquets. L'allée du tour de
ce bafîin fait avancer la terrafleen forme circulaire, où font

deux efcaliers avec des rampes, des pailliers , & des perrons
vis à vis des pattes d'oye

,
qui font percées dans le grand bois

de haute-fiitaïe qui eft en-bas , ce qui forme une demi-lune
de charmille, décorée de figures dans des niches. On def-

cend encore par des efcaliers pratiqués à chaque bout de
cette terralîe..

Les deux rampes du grand cfcahcr du milieu renferment
un balfin avec des bouillons

,
qui tombent dans un autre, oà

-il y a quatre jets qui font nappe dans un baffin plus bas , ce qui

jcompoié la tête d'une cafcade
,
qui règne jufqu'au grand ca-

nal d'en-bas. Toute cette eau coule par des rigoles, & tombé
en moutonnant dans àqs baffins où il y a des bouillons d'eau •

•à côté de ces rigoles font de petits chandeliers qui fe répè-

tent jufqu'au bas , aufîî-bien que les baffins & les bouillons de
cette cafcade

,
qui vienttoure fe rendre dans le canal , où dans

le milieu il s'élève un grand jet d'eau. Il y a de petites gon-
doles pour s'y promener. Ce canal fert auflî de clôture , &
fepare le Jardin d'avec le Parc. Le grand bois de hautè-

futaïe
,
qui accompagne cette cafcade , eft percé d'allées dia-

gonales , & d'une grande allée circulaire , où l'on trouve des

carrefours avec des pièces de gazon. Ces diagonales vous
conduifent par des allées retournées d'équerre, dans quatre

cabinets tout differens. Dans les deux à droite vous trouvés

un grand cercle , entouré d'une paliflade percée en arcades,

avecvm boulingrin odogone dans le milieu 3 bi. une fille longue
coupée de niches pour des figures, avec deux renfoncemens
pour dts coquilles & buffets d'eau 5 dans le milieu, on voit une
pièce à l'Angloife entourée d'une plate-bande de fleurs. Les
deux bofqùéts à gauche font compofés d'une fille verte avec

uh rang d'arbres ifolés, &d'un cloître à pans formé par des

arbres pliez en berceaux naturels ; le milieu eft rempli d'un

boulingrin avec des ifs. Onobfervera que le niveau des al-

lées de ces bolquets, doit être raccordé avec celui des gran-

des allées du milieu, & des cotés, qu'on fuppoiè être en pen-

te dokjco à-caufé -de la cafoade.
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La- dirpollnoii générale de la troifiéme Planche repre.

fente un jardin fitué fur une côte , dont es terrafles font fur

le côté i la différence du deflein précèdent ou elles font en

face Les bâtimens en font fort fimples , & il n'y a point d'a-

vant-cour, ce qui rend ce deflein de moindre depenfe en

exécution que les autres. La cour eft accompagnée de deux

pavillons /avec une grande grille, 6c d'une bafje cour entou-

rée de bâtimens, où il y a un colombier a pied & un abreu-

voir derrière cette baffe-cour , il y a quatre pièces de potager

avec' un baffin au milieu. De l'autre cote de la ba^le-cour,

efl une petite terraffe d'alignement au pavillon d entrée

,

& A l'encoignure du bâtiment
,
qui vous conduit le long de la

cour dans fe Tardm. En flice du bâtiment vous trouves fur

une longue terraffe fix pièces de parterre ,
avec une grande

ailée dans le milieu , & deux fur les cotes avec des allées de

traverfe pour feparer ces pièces , dont deux font de broderie,

deux de compartiment avec un grand baffin dans le miheu

,

& les deux autres font à l'Angloifé entourées d^une plate

bande coupée & garnie de fleurs , d^ifs , & d arbrifkaux. Le

bout de cette terraffe eft terminé par une claire-voie qu on

appelle autrement un ah, ah, avec un foffe fbc au pied. De

cette terraffe vous montés par des efcaliers a chaque bout,

& en face du baffin , fur une autre plus élevée ,
ou vous trou-

vés un crrand bois percé en étoile, avec une allée circulaire

& huit carrefours ,
dans le milieu il y a une pièce d eau avec

un jet , laquelle fert de réfervoir aux autres baffins d en-bas
5

à coté eft une «ralerie verte entourée d'arbres ifoles ,
^c de pie-

ces de gazon avec des ligures. Cette galerie eft accompagnée

d'une grande allée double, avec .un tapis de gazon au mi-

lieu ,
qui conduit vers le bâtiment.

, - , ,

A l'ec-ard des Jardins d'en-bas , vous defcendes de la ter.

raffe en'face du bâtiment ,
par deux efcaliers qui vous mener*

fur une autre terraffe remplie de deux boulingrins avec <îles

baffins ovales, d'un bofquet découvert à compartiment &
d'un quinconce, ornés de figures 6c de tapis de gazon, ef-

oucUes pièces font coupées d'allées c^ui repondent a celles

des terraflbs d'en-haut. Cette terralle eft foutenue par un

tains de gazon , -où vous trouvés trois efcalicri-t^vas difïerens

,

mîivaiK'<l«fcend(ïntfuf -une^uwe ;terç#îè , dont .la moicie^lt
^ D 1]
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occupée par une grande pièce d'eau ou canal avec un gros

jet dans le milieu. Le refte du terrain eft planté en bois d'un
afTés beau compartimerit j cette terralTe elt foûtcnuë comme
l'autre par un grand talus de gazon , avec un folle au pied
qui eft dans la campagne. Ces quatre terraffes font bordées
d'ifs, de cailles , &; d'arbrifleaux ^ 6c font ornées de plufieurs

autres chofès que l'on connoîtra aifément, fans qu'il foit be-

foin de les expliquer.

La quatrième Planche contient deux difpofitions diffé-

rentes de petits Jardins, propres pour des maifons particu-

lières.

La difpofition de la première Figure peut s'exécuter dans
l'eipace de cinq à fix arpens , & cependant renferme tout ce

qu'on peut fouhaiter dans un auflî petit Jardin. On entre en fa-

ce du bâtiment, dans une cour ornée de tapis de gazon & d'al-

lées, accompagnée fur la gauche d'une baffe-cour, derrière

laquelle il y a une pépinière. Sur la droite eft un potager

fermé de murs. Le bâtiment eft ifolé , & par les deux grilles

qui font à fes côtés , il fepare le Jardin d'avec la cour. C'eft

un fimple corps de logis, dont les façades font différentes -.

celle du côté de la cour fait avant-corps dans le milieu par

un pavillon , avec un perron au bas -, la façade du Jardin for-

me deux pavillons à chaque bout avec des perrons. Sur les

côtés il y a des allées de traverfe , terminées par des grilles de
toute la largeur. En face du bâtiment fe prefente un par-

terre coupé en diagonales, ou croix de S. André, où l'on entre

par les bouts , ce qui a raport aux deux perrons des pavillons.

Sur les allés de ce parterre il y a deux allées qui viennent en
face des grilles de la cour , & qui font terminées par des fi-

gures &c des niches, pratiquées dans lapallifïade du bois j à

côté de ces allées font deux bofquets , l'un une lalle verte avec

un boulingrin , & Tautre un cloître formé par des berceaux
naturels , tous deux ornés de figures qui le regardent. Au-
deffus de ces bofquets , on trouve une grande allée de traver-

fe, double & plantée demaroniers &c d'ifs entre-deux, elle

vient rendre au grand baffin qui eft au bout du parterre , &
qui eft vu de toutes les allées

,
principalement de la grande

allée double , en face du bâtiment, qui va d'un bout à l'autre.

Cette allée eft très-large , & eft percée dcyis un bois de hauce-



LA THEORIE DU JARDINAGE. 29

futaïe , où l'on trouve dans le milieuun grand cercle , où abou-

tillent les allées d'une étoile pratiquée dans ce bois , &: entre-

coupée d'autres allées droites avec quatre carrefours circulai-

res , &: des diagonales qui rendent aux deux baiîîns des bouts :

celui qui termine cette grande allée eft à pans , & eft vu de
l'allée de traverfe du bout. Toute cette enfilade eft terminée.

par une grande grille au-delFus de ce baffin , 6c le long du
mur , eft un boïau de bois , tant pour le cacher

,
que pour

faire paroître le Jardin plus grand. A chaque angle il y a des

niches , 6c des figures qui font vues des allées du pourtour des

murs , 6c des allées diagonales du bois.

Dans la féconde Figure l'on voit un Jardin un peu plus

magnifique , 6c plus grand de la moitié. Le bâtiment eft pa-

reillement ilolé, mais c'eft un gros pavillon double, aïant qua--

tre perrons, dont l'un eft en tàce d'une cour qui le précède,
bordée de deux aîles de bâtiment, renfermant d'un côté un
potager, 6c de l'autre une baffe-cour, d'où l'on pafïè dans
une autre cour plus élevée , où eft une pièce d'eau quarrée
fervantde réfervoiraux baffins du Jardin j les deux faces des
côtés ont la vûë , l'une fur un parterre à l'Angloife , &L l'autre

fur un boulingrin , ornés chacun d'un baffin. Ces deux pièces
font accompagnées d'allées doubles , terminées par des fof
fés pour jouir de la belle vûë. Dans la principale façade du
bâtiment, on voit un grand tableau ou parterre de broderie
avec deux allées garnies de cailles 6c d'ifs , qui viennent rendre
aux pavillons des aîles de la cour. Sur les côtés du parterre
on trouve deux bofquets , l'un découvert à compartiment , 6c

l'autre planté en quinconce , tous deux percés en étoile &c

ornés de figures. Au-deflus de ces bofquets, on a pratiqué à
l'ordinaire une grande allée de traverfe , terminée par des
grilles , 6c découvrant le grand baffin au bout du parterre.

On fuppofe au-defîùs de ce baffin ôc de cette allée
,
qu'il y

a une petite pente douce pour defcendre dans les deux bofl
quets de haute-futaie

; ce qui a obligé de foûtenir le terrain

par un petit mur , avec deux efcaliers en face des contre-allées

du parterre. Ce mur ne règne que de la largeur de la décou-
verte du milieu , 6c l'on delcend dans les bois

,
par des rampes

douces. Entre les efcaliers il y aune petite cafcade , formée par
trois mafques, donc Tcau qui vient du baffin, fait une nappe

D iij
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dans le canal

,
qui tient toute la longueur de la grande allée.

Ce canal eft ceintré par le bout d'en-haut, ficefl accompa-

gné de deux allées doubles
,
plantées d'ifs , enfilant celles du

parterre , & de deux bois de haute-futaie qui le renferment

fort agréablement par la variété &c richeflc de leur dclfein.

Cette difpofition quoiqu'inferieure en grandeur & en ma-

o-nificence , a celles qui font contenues dans les trois premières

Planches, n'eft pourtant pas la moindre de toutes
,
par fon

heureufe diftribution , èc par les enfilades d'allées qui fe trou-

vent dans le miheu des bofquets , èc qui viennent aboutir aux

jets du boulingrin , èc du parterre à l'Angloife, qui Ibnt fur

les aîles du bâtiment. Toutes ces pièces font bordées de

grandes allées doubles , & de pallillades contre les murs
,
qui

font coupés aux enfilades des allées par des grilles , &par de

petits murs à niveau des allées avec des folles , tant au bout

du canal
,
que vis à vis les faces latérales du bâtiment , ce qui

fait une belle découverte.





4>asÂii





M

Ni
NJ

S)

^
^

.Ci

^







-mi^K'ri~yxii!4aiairit»'ia^simv£iyx:iiwji^t

"TSpSp^^JîWï^pgSP?^^ w

^xmr-«rf^.vcai'^\-^Jt3-,fri^:)*i~.^-rJ'.-'-^ix^^^^^

n -*•*!•*» ^"»J

1 1 1 p^
lilil ^

1 fl







DupOifiûon aeiicj^ale cluiz J^ardin clonL
~SVL 'J

ÎSS ir—jT—ii' t. il ^

f'fanc/,7J\fK M.iru-iic .\\—uJ .







r



DuJ->0SLÙcnjie7tera{e. dun Jardin de crix- arnenf.t

iitfhiriiifiiiiiiwwri;; f i an .j'iji

'



Dispojnûûrt crencTalc dun Jarciu
'F

rrj, in de dotc2^e arpenta

i^ "^
i>s-s'S>S'j,'SS-s^-^-S'S-S'

SSJ'S^SS^ S-S-S^S^Si'^

j.iS'S- i- S'i'S^ ^'it'JPs S' S'

/'l.uu-hç ^".K





LA THEORIE DU JARDINAGE. 31

CHAPITRE IV.

DES PARTERRES ET
Plates-Bandes de différentes ejpeces.

L

\

\

'Origine du nom de Parterre vient du mot Latin Diaion. de

Partiri^ èc lelon quelques-uns un Parterre, iignifîeune l'Acadenne

Ân^ plate & unie. ^-^-j ^

Les compartimens Se broderies des Parterres font tirées Rkhekt.

des iiguresde Géométrie, tant de lignes droites, que circu-

laires , mixtes , &c. Il entre dans leur compoiltion difïèrens

delTeins , comme rinceaux , fleurons
,
palmettes , feuilles re-

fendues , becs de corbin , traits , nilles , volutes , nœuds , naif
fances, agrafFes, chapelets, greincs, culots, cartouches,

panaches , compartimens ,
guillochis ou entrelas , enroule-

mens, maflîfs &; coquilles de gazon, /entiers, plates-bandes,

&;c. Quelquefois on y jont des defleins de fleurs, comme des

rofèttes , œiiillets , tulippes , Sec.

On y mettoit autrefois des têtes de Levrettes , Griflx)ns

,

èc autres animaux avec leurs pattes &c grilïès , ce qui faifoit

un fort mauvais effet , 6c rendoit ces Parterres très-lourds.

On veut prefentement des defleins tout difl-erens , ô^; l'oa

prétend que la Broderie pour être belle , doit être légère

,

bien entendue, & fans confufion
3 ce qui fait tomber fouvent

dans un défaut oppofé à celui où l'on étoit autrefois
,
qui eft

qu'à force de vouloir faire les Parterres légers, on les fait

tout dégarnis de d'une Broderie fi maigre &: fi mince, qu'el-

le ne figure pas affés fur la terre , Se qu'on efl: obligé de la

faire arracher quatre ou cinq ans après , les traits de buis fe

touchant , & fe confondant l'un dans l'autre. Il faut dans ces

fortes de chofèsun jufte tempérament, en évitant également
la trop grande légèreté , comme la trop grande pefanteur

d'ornemens.

Il y a de plufieurs fortes de Parterres qui le réduifènt aux
quatre efpeces fuivantes , fçavoir les Parterres de Broderie

,
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les Parterres de Compartiment, les Parterres à l'Angloifè,

ôc les Parterres de Pièces coupées : il y a encore les Parterres

d'Eau , mais ils ne font plus d'uf'age prefentement.

Les Parterres de Broderie font ainiî appelles , à caufè que
le buis dont ils lont plantés , imite fur la terre la broderie. Ce
font les plus beaux, ôc les plus riches de tous ^ on les accom-
pagne quelquefois de malFifs ôc d'enroulemens de gazon.
Leur Fond doit être fable , afin de détacher mieux les feuil-

les & rmceaux de la broderie
,
que l'on remplit de mâchefer

ou de terre noire.

Les Parterres de Compartiment différent de ceux de Bro-

derie , en ce que le deflein fo répète par fimetrie , tant en
haut qu'en bas &: fur les côtés. Ces Parterres font mêlés de
mafîîfs & pièces de gazon , d'enroulemens & plates- bandes de
fleurs , avec de la broderie en petite quantité , mais bien pla-

cée , lequel mélange forme un effet tres-agréable à la vûë.

On en doit labourer le fond, 6c fàbler le dedans des feuilles,

Scl'on met du ciment dans le petit fentier qui fepare les com-
partimens.

Les Parterres à l'Angloifè font les plus fîmples &c les moin-
dres de tous. Ils ne doivent être compofés que de grands ta-

pis de gazon, tout d'une pièce, ou peu coupés, &: entourés

d'une plate-bande de fleurs avec un fentier ratiffé de deux
ou trois pieds de large

,
qui fépare le gazon d'avec la plate-

bande , & que l'on fable afin cle les détacher. On lui donne
ce nom de Parterre à l'Angloifè, parceque la mode en vient

d'Angleterre.

Les Parterres de Pièces coupées ou de découpé, ne font

{)lus gueres à la mode j
cependant ils ne laifîent pas d'avoir

eur mérite. Ils différent des autres , en ce que toutes les pie-

ces qui les compofent, y doivent être coupées par fimetrie,

èc qu'il n'y entre ni gazon ni broderie , mais fimplement des

plates-bandes bordées d'un trait de buis, qui fervent à élever

des fleurs , & par le moïen d'un fentier un peu large qui règne
autour de chaque pièce , on peut fé promener dans tout le

Parterre fins rien gâter. On doit fabler tous ces fentiers.

Les Parterres de Broderie, comme étant les plus beaux,
doivent aufli occuper les principales places &. les plus pro-

ches du bâtiment : ceux de Compartiment les doivent ac-

compagner
j
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compagner ; & les Parterres à l'Angloifè fervent à remplir

de grands lieux & dans les Orangeries, ce qu'on appelle

Parterre d'Orangerie. Les découpés font bons pour de petits

endroits où l'on veut élever des Heurs, ce qui s'appelle auifi

Parterre Fleurifte.

Nous avons déjà dit que la vraïc place des Parterres étoit

près du bâtiment , comme étant les plus riches morceaux
des Jardins ; ainfi leur largeur doit être de toute la façade

du corps de logis, &même plus large : à l'égard de leur lon-

gueur elle ne doit pas palier une jufbe proportion pour le

coup d'œil , de manière qu^on en puiflé découvrir toute la

broderie èc tous les compartimens, étant proche du bâtiment.

On peut difpofer les Parterres de plufieurs façons , félon le

lieu : loit en les coupant en deux longues pièces répétées

avec une allée dans le milieu , ou en ne faifànt qu'un feul ta-

bleau de broderie avec des allées fiir les côtés 5 ou bien en

les coupant par des allées diagonales , en quatre pièces qui

forment une croix de S. André
j
quelquefois aufli en demi

croifée ceintrée par un bout : on en verra des Exemples dans

les Planches fuivantes.

Il faut remarquer qu'on ne fê fert plus prefentement de

grands ifs & d'arbrilîéaux dans les Parterres, parcequ'étant

tres-difFerens des bois & des allées de haute-futaie
,
qui font

le relief des Jardins , ils doivent être plats , unis & dégagés
comme des lieux découverts 5 &: quand on y mettoit de ces

grands ifs , un Parterre reflèmbloit à un bois & ofïùfquoit

la vue 5 ce qui cachoit la beauté des bâtimens
,
qui en font

ordinairement voifins. Ainfî il ne faut laifîer monter ces its

de arbriflèaux
,
qu'à quatre ou cinq pieds de hauteur.

Les Parterres font encore tres-diffcrens des autres parties

d'un Jardin, en ce qu'ils font plus beaux dés le premier jour

qu'ils font plantés, que dans la fuite j le buis groiîiflànt &
altérant les contours gracieux du defîein , les terres perdant

leur niveau, & les gazons ne conférvant plus cette première

beauté : mais ce font des chofes inévitables , malgré l'entre-

tien & les foins que l'on y apporte.

Les plates-bandes des Parterres fervent à les entourer &
enclaver , afin d'empêcher qu'on ne les gâte en marchant
dedans. Elles leur fervent encore d'ornemenspar les ifs , ar-
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briflèaux, 6c fleurs qu'on y cleve. On leur donne ordinaire-

ment quatre pieds de large pour les petites , 6c cinq à iîx pour

les grandes -, 6c on les drefle toujours en dos-d'âne , n'étant

.pas agréables à la vue quand elles font plates.

Il va de quatre fortes de plates-bandes. Les plus ordinai-

res font celles qui font continuées tout autour cies Parterres,

ians aucune interruption , 6c qui font labourées en dos-d'âne,

& garnies de fleurs , d'arbrifl^aux àc d'ifs.

La féconde efpece efl: une platc-bande coupée en compar-

timens d'efpace en efpace par de petits paflages , on l'orne

auffi de fleurs, d'arbrillèaux , ocelle eft endos-d'âne.

La troiliéme efpece font des plates-bandes tout unies &
plates fans aucune fleur , avec fimpicment un maffif de ga-

zon au milieu , bordé de deux petits iéntiersratiflés 6c iâblés.

On les orne quelquefois d'ifs 6c d'arbriflx^aux , ou bien de va-

ies 6c de pots de fleurs
,
placés par fimetrie au milieu du maffif

de gazon.

Les plates-bandes de la quatrième efpece font toutes nues

6c Amplement fablées ^ ainfi que dans les Parterres d'Oran-

gerie ; ce font les cailles rangées par fîm.etrie, quirempliffent

ces plates-bandes, qui du côté des allées font bordées d'un

trait de buis , 6c de l'autre par les tapis èc pièces de gazon du
Parterre. Qiielquefois on plante des ifs entre chaque caiffe,'

ce qui rend les plates-bandes plus riches , ôc les Parterres

plus beaux pendant l'hiver.

On fait des plates-bandes droites, circulaires, 6c à pans,

dont on forme des volutes , enroulemens , maffifs 6c autres

compartimens.

Les Fleuriftes font encore des plates-bandes ifolées , ou le

long des murs
,

qu'ils entourent de bandes de menuiferie

peintes en verd, ce qui eft d'une très-grande propreté. Ils

élèvent là-dedans des fleurs très-rares 6c très-belles j
mais

c'eft ce qu'il ne faut point rechercher dans les grands Par-

terres , où l'on doit fe contenter de les bien garnir de fleurs

de différentes faifons, qui fe fuccedent les unes aux-autres,

fans aucun vuide.

On ne fait plus régner prefentement les plates- bandes

fur le devant & en face d'une maifon , afin que lés arbrif-

ièaux 6c les fleurs ne cachent point la broderie , &. la naifTan-
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ce d'un Parterre , &c qu'on puifle mieux juger du deiïèiu. On
y fait quelquefois fortir des feuilles , des palmectes 6c des co,

quilles qui jouent fur le fable.

Les deux premières Planches repreièncent ea grand les

mêmes delleins de Parterres
,
que ceux qui font marqués en

petit, dans la première Planche des Dilpolîtions générales

,

Chapitre précèdent.

La première Planche qui fuit, eft un grand Parterre de
broderie mêlée de maffifs de gazon, &entourée d'une plate-

bande de fleurs, garnie d'ifs &c d'arbrifleaux. Ce deifein

quoiqu'il ne foit point coupé dans le miheu, étant tout en-

tier , eft ici répété de l'autre côté , avec une contre-allée d'ar-

brifleaux & d'ifs , ôc un grand baflîn au bout ; ce qui fe prati-

que quand la place elt un peu large. La volute que l'on

voit à l'un de les angles
,
paroîtra fans doute extraordinaire

;

mais quand on conlultera le plan gênerai Fig. 1= Chap. 3' d'où

l'on l'a tirée , on verra le bon effet qu'elle fait , avec la répé-

tition de celle du Parterre de compartiment qui eft à côté.

On pourra retrancher cette volute angulaire , fi l'on fe fert

de ce delîèin pour une feule pièce , en y ajoutant quelque
feuille, &c en ceintrant la tête pour former une allée circu-

laire autour du baflîn. Les maflîfs Se les euroulemens de ga-

zon rejettent fort à propos toutes les feiiiUes &c palmettes de
cette broderie

,
qui fe découvre aifement par l'interruption

de la plate-bande fur le devant.

La féconde Planche fait voir un long Parterre de com-
partiment , avec un baflin dans le milieu, entouré d'une

plate-bande coupée , ainfi que celles des côtés , où viennent

fe joindre les enroulemens des autres plates-bandes, qui for-

ment le compartiment. Le refte eft rempli de coquilles &;

pièces de gazon, &:aux deux extrémités, de cartouches de
broderie, ce qui fait un mélange fort agréable. Il fort en-

core de petites palmettes, & des culots, de tous les enroule-

mens des plates-bandes : le fond de ce Parterre eft fable , &
les Icntiers font en ciment. Il eft accompagné de deux allées

d'arbrilîeaux ifolés , ôc de quatre vafes aux encoignures.

Le Parterre de la troifiéme Planche eft des plus magnitî-

ques ; il eft aulfi de compartiment, mais il ne peut s'exécuter

que dans une grande place quarréc. Il eft compofé de qua-

E ij
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tre cartouches de broderie dans Tes faces , ôc de coquilles de
gazon dans fès quatre angles , le tout fable de difFcrentes

couleurs , èc borde d'un trait de buis. Au milieu eft un baflin

entoure d'une plate-bande coupée, garnie d'ifs &: d'arbrif-

feaux , avec des pots de fleurs pofés fur des dcz de pierre.

Les plates-bandes du tour font interrompues en face de cha-

que cartouche, & forment des volutes dans les angles. On
a fuppofé au bas de ce Parterre, un talus de gazon bordé

haut Se bas d'un ran^ de caifTes & d'ifs , avec un efcalier dans

le milieu, lequel aunpaillier èc eftorné de figures èc deva-
fès. L'échelle en fera eonnoître toutes les proportions.

L'on voit dans la quatrième Planche un Parterre de bro-

derie coupé en deux pièces répétées , &; variées de deux fa-

çons. Il y a une allée dans le milieu, qui mené à un baiïîn,

au-defTus duquel efl une patte d'oye percée dans un bois.

On pourra choifîr de ces deux pièces celle qui conviendra le

mieux. Je ne parlerai point de ce qui les compofê. L'expli-

cation que j'ai déjà faite des Parterres précédens , devant
afTés inftruire de ce que c'eft.

La cinquième Planche reprefênte urr Parterre de brode-

rie d'un goût très-nouveau. C'cft un grand tableau ceintré

par un des bouts, avec u« baffin au-defîùs. Le milieu eft

rempli de broderie, & de maffifs de gazon avec une plate-

bande autour
,
qui eft coupée dans toute la face d'en-bas. Il

n'eft extraordinaire que dans fes extrémités , l'on y voit

à l'une, deux têtes de Dauphin, qui forment des enroule-

mens , d'où les fèntiers de les malEfs prennent naifTance. La
face d'en-haut eft ornée d'un mafque de Griffon , avec des

aîles de Chauve-fouris , formées par des côtes de gazon

,

ainfi que les- feuilles de la broderie forment le nez, les yeux,
les fourcils , la mouftache , & l'aigrette defllis la tête de ce

mafque. Sa cravatte ou bavette eft exprimée par une coquil-

le de gazon. Les fables de différentes couleurs contribuent

beaucoup à détacher toutes ces petites pièces
,
qui font des

merveilles fur le terrain. Il y a déjà deux ou trois Parterres

d'exécutés dans ce genre.

La fixiéme &C dernière Planche eft la plus remplie , elle

contient troisdeflèins de Parterres de différente efpecej ce-

lui de la I" Figure eft un Parterre à l'Angloife , c'eft à dire tout
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de gazon , compara en plufîeurs delîènis , &, entouré d'une

place-bande de fleurs , coupée en dilFerens endroits , & garnie
d'ifs & d'arbriflèaux. Ce deiïein pour n'être que de gazon

,

ne lailîe pas d'être afles riche.

Le Parterre de la 1' Figure eft de pièces coupées , ou de
découpé. Il eft prefque quarré, & ceintré par le haut avec
un ballin , fès angles iont échancrés avec des ifs. Il eft com-
pofé ci'une ovale ralongée dans le milieu , & de cartouches
aux quatre coins , avec des volutes 6c coquilles qui font tou-

tes coupées en différentes pièces, formant des plates-bandes
ornées de fleurs & d'arbrilfeaux placés par fîmetrie. Toutes
ces pièces font entourées d'un trait de buis , & d'un large

ientier ratifl^é
,
qui vous conduit tout autour fans rien o-âter.

Il y a encore de petits Icntiers autour de l'ovale, & des qua-
tre cartouches qui doivent être fiblés de rouge.

La 3^ Figure fait voir ce qu'on peut fxire de plus beau dans
un petit Parterre d'Orangerie. C'eft un quarré long ceintré

dans les deux bouts , èc rempli dans le milieu d'une petite

pièce d'eau,"& de deux ronds de gazon avec des figures, ce
qui achevé les portions circulaires. Ces trois pièces font en-
tourées d'un fentier & d'un trait de buis, qui forme avec ce-

lui du bord, des plates-bandes, qui régnent aulîî autour des
ronds de gazon. Ces plates-bandes font iablées&rout unies.

Elles font garnies d'ifs , entre lefquels on place les cailles

d'Orangers , de Ja/Inins , de Mirrhes , de Lauriers , &:c. qui
doivent s'aligner furies deux rangs des côtés.

Une faut pas manquer defabler ces Parterres de différen-

tes couleurs , car c'eft ce qui en fait la beauté. On Ce fervira

de ciment pour le rouge
j de terre noire, de limaille ou mâ-

chefer pour le noiT; èc de làble ordinaire ou de iablon pour
le blanc Se le jaune.

Pour connoître fur les Planches , les endroits qui doivent
être fables en rouge, en noir & en jaune j on obiervera que
tout ce qui eft pointillé marque le làble ordinaire , Se ce qui
eft exprimé par de petits points plus ferrés , comme dans les

ièntiers autour des maffifs , eft du fable rouge ou du ciment.
Le dedans des feiiilles de la broderie , eft rempli de limaille

ou mâchefer, ou bien de terre noire, ce qu'on connoîtra
par des hgnes cxoifées l'une fur l'autre. Le gazon des mafîifs

E iij
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& des coquilles, eft diftingué par des lignes droites entre-

mêlées de petits points.

Chaque Parterre a fon ëclielle particulière
,
qui fera juger

de l'étendue Se de la dimenfîon de toutes les parties qui le

compofent. On peut cependant en changer les proportions,

en élargiflant, allongeant, ou diminuant ces Parterres fui-

vant la place qu'on aura : mais cette augmentation ou dimi-

nution îe doit faire avec beaucoup de difcernement , &c ne
doit pas être fort confiderable , comme de la moitié, parce-

que cela changcroit tout ledefléin, &;en altereroit la grâce.

Il faut là-delTus confulter l'œil de quelques gens connoilleurs

6c de bon goût ; car fouvent d'une bonne chofe on en fait

une fort mauvaife.
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CHAPITRE V.

DES ALLEES , CONTRE-ALLEES,

(^ Palijfades.

LE s Allées dans les Jardins font comme les rues d'mie

Ville , elles lèrvenc de communication d'un lieu à un
autre, & ibnt comme autant de guides 8c de routes pour
conduire par tout un jardin. Outre l'agrément & la com-
modité que les Allées offrent fans cefle pour la promenade,
elles font une des principales beautés des Jardins, quand el-

les font bien pratiquées &c bien dreffées.

On diftingue de plufieurs fortes d'Allées
; les couvertes &

les découvertes , les Allées fîmples & les doubles.

Les couvertes font celles qui font formées par des arbres

pu palifTades, qui fe joignant parenhaut, empêchent la vue
de découvrir le Ciel, 6: par leur obfcurite caulént une fraî-

cheur impénétrable aux ardeurs du Soleil,

On doit moins donner de largeur aux Allées qu'on veut
couvrir, qu'aux autres , aiîn qu'il ne faille pas tant de temps
aux arbres pour s'approcher &i fe joindre par enhaut. Ces
Allées ont leur agrément dans les grandes chaleurs, puif-

qu'on s'y peut promener à l'ombre , même en plein midi.

Les Allées découvertes fe peuvent divifer en deux e^e-
ces , fçavoir les Allées des Parterres , des Boulingrins , des Po-
tagers, Sec. qui ne font formées que par les ifs Se les builîbns

des plates-bandes -, &c les Allées, qui quoique plantées de gran-

des palilîkdes & d'arbres de haute-futaïe , ne lailîènt pas d'ê-

tre découvertes par enhaut , fbit en arrêtant les paliiTades à
une certaine hauteur, ou en élaguant les arbres des deux cô-

tés , enfbrte qu'on y puillè refpirer la douceur de l'air.

C'cft une règle générale de découvrir les principales Al*
lées , telles que font celles qui font en face d'un Bâtiment

,

d'un Pavillon , de Cafcades , &c. & même il les faut tenir
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plus larges que les autres , afin que du bout d'une Allée on
puifTe voir une partie de la fatjade d'un Bâtiment ou autre

la grande bel afped : Car il n'y a rien de iî defagréable dans une Allée

,

fnes'^'^ft^f"
quand étant au bout, vous nevoïez qu'à peine la porte du

couverte , vcftibule d'un Bâtiment. Il ne faut iailîcr couvrir que les

qu"i peine contre-Allées
,
pour former comme deux berceaux de ver-

orduboutjia t^ure j & les Allées qui font dans des endroits de peu de con-
porte du gros fequence , & où il n'y a aucun point de vue confiderable.

^uréftlres"
^^^ Allées fimples font celles qui ne font compofées que

défeaueux. de deux rangs d'arbres ou palilîades , à la différence des
Cela vient des Allées doublcs qui en ont quatre, ce qui forme trois Allées

wiTTt'Iraar joititcs enlèmble , une grande dans le milieu , & deux de cha-

conduits. que côté, qui l'accompagnent, Se que l'on appelle contre-

Allées. Les deux rangs du milieu doivent être plantés d'ar-

bres ifolés, c'ell: à dire qui ne foient point engages dans quel-

que paliflade, & autour dcfquels on puiiîè tourner, & les

deux autres rangs doivent être garnis &; bordés de palifTà-

des. Comme les Allées doubles font eftimées les plus confi-

derables , elles occupent auffi les plus beaux endroits des

Jardins.

A l'égard des noms &c des figures différentes des Allées

,

on les peut tous renfermer dans ceux-ci j Allée parallèle,

Allée droite , Allée de traverfe , Allée tournante ou circu-

laire , Allée retournée d'équerre , Allée diagonale ou de biais

par raport au trait quarré.

On peut encore diftinguer de deux fortes d'Allées par la

fituation où elles fe trouvent ; les Allées de niveau , &; les

Allées en pente ou rampe douce. Rarement une Allée ell

d'un parfait niveau , on y pratique toujours une petite pente

imperceptible pour l'écoulement des eaux : cependant il s'en

trouve qui font parfaitement de niveau , comme les Allées

d'un Mail , celles qui font autour d'un Parterre ou d'une pie-

ce d'eau : alors pour perdre les eaux qui pourroient caver

ces Allées, on y pratique d'efpace en efpacc des puifarts

compofés de cailloux èc pierres lèches.

Les Allées en pente ou rampe douce font les plus ordinai-

res } elles doivent être dreflees de manière qu'on ne foie

point incommodé enfe promenant, parleur pente qui doit

être imperceptible : car étant trop rojde elle blelfe le coup
d'œii.
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d'oeil , de devient fort fatiguante en marchant. Cette pente
ordinairement ne doit jamais paiîèr trois pouces par toifè

de peur d'être gâtée par les ravines. C'eft la meilleure reo-le

qu'on puifle fuivre pour les bien dreflèr : cependant quand
le terrain ne permet pas de la fuivre , & qu'on eft oblige de

^ s'en écarter de beaucoup , comme pour une Allée qui def-

\^ cendroit le long d'une Cafcade : alors on remédie a cette

grande roideur
,
par des arrêts & des marches de gazon po-

fées en zic-zac éc appellées chevrons
,
que l'on fait traverfèr

l'Allée d'efpace en eipace , ou bien par de petits arrêts faits

de planches de bateau
,
qui n'excèdent pas l'Allée de plus de

deux pouces , lefquels retiennent les eaux& les rejettent des
deux côtés de l'Allée. C'eft par ce moïen qu'on les peut en-
tretenir propres.

On obfervera pour l'écoulement des eaux , de tenir le mi-
lieu des Allées un peu élevé , afin que l'eau s'écoulant des
deux côtés , elle n'ait point le temps de gâter le niveau de
l'Allée 5 cette eau par ce moïen ne deviendra pas inutile,

car elle (ervira à arrofer les palillàdes
, plates-bandes , & ar-

bres des côtés.

On doit proportionner la largeur des Allées fuivant leur
longueur , c'eft ce qui en fait la beauté. Nous avons eu d'habi-

les gens dansle Jardinage, qui ont manqué à cette jufte pro-
portion , en donnant trop de largeur aux Allées par raport
a leur longueur. On peut tomber dans un défaut contraire

enfaifàntles Allées trop étroites: Si par exemple une Allée
de lootoifesde longn'avoit que deux ou trois toifès de lar-

ge , elle feroit tres-défectueufe
, & ne paroîtroit qu'un boïau •

au lieu que Ci cette Allée avoit cinq ou fîx toifes de large , elle

deviendroit très-belle& bien proportionnée, fuppofé cepen-
dant qu'elle fut fimple

; ainfi les Allées de 200 toifes de lono-,

auront fept à huit toifes de largeur 5 celles de 300 toifès , neuf
à dix ; &: celles de 400 , dix à douze. Voilà à peu près leur
jufte proportion, à moins qu'elles ne foient doubles, car en
ce cas elles doivent prcfque doubler en largeur.

Voici des obfervations qu'il eft bon de faire au fiijet de la

largeur des Allées qui font bordées, ou de jeunes paliflades qui

f»ar
leur hauteur, un jour contraindront& refèrreront trop

a vue } ce qui rendroit alors l'Allée trop étroite , ou bien ces

F
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paliffades ou arbres des côtés , en grolîiflànt &C cpaiflidànt oc-

cuperont dans la fuite deux pieds de chaque càcé , ce qu'on

ne peut empêcher j ce qui rétrécit encore coniiderablement

une Allée. Ce font ces petites remarques qui doivent enga-

ger les gens du métier, à coiiiidcrer ce que deviendront un
jour les Allées , étant anciennes , & ne les pas regarder telles

qu'elles font d'abord , car un vieux plan el\ bien différent

d'un nouveau. Un peu de largeur davantage remédiera à

tous ces petits inconveniens.

On n'eft pas obligé à obferver toutes ces chofes pour la

longueur des Allées, qu'il faut prolonger tant qu'il iera pofll-

ble , ne pouvant jamais être trop longues.

La proportion la plus ordinaire des Allées doubles , c'eft

de donner la moitié de la largeur générale , à l'Allée du mi-

lieu, & de divifer l'autre moitié en deux pour les contre-

Allées
,
qui doivent fe rapporter à la grande : par exemple à

une Allée de huit toifes de large , on donnera quatre toifes à

l'Allée du milieu , 6c deux toiles à chaque contre-Allée ; à

une de douze toifes , fix pour l'Allée du milieu , & trois pour
chaque contre-Allée ^ à une defeize toifes, huit pour le mi-

lieu , & quatre pour chaque contre-Allée. On peut tout au

plus diminuer une demie toife de largeur aux contre-Allées,

fuivant ce calcul , fi le terrain ne le permet pas, ou dans les

Allées doubles en face d'un bâtiment, ou d'une cafcade, en
tenant l'Allée du milieu plus large , de ce qu'on diminue fur

les contre-Allées , afin qu'on découvre plus aifément du bouc

de l'Allée la beauté de cette vùë.

Je n'approuve nullement les Allées doubles , dont les con-

tre-Allées fortant de cette règle font fi étroites, qu'à peine

Ainfiqueia <^eux perfounes peuvent s'y promener de front. Surquoi je

grande Allée dirai qu'il faut environ trois pieds de large pour un homme
j

cie maroniers
^jj-j(] j^j^j i^ largeur d'une toifè deux perfonnes le prome-

bourg. nent de front fort à l'aife , & par confequent dans une Allée

de deux toiles de large
,
quatre perfonnes marchent fans fe

toucher.

A l'égard des Allées de bofquets éloignés , & du pourtour

d'un parc, qui n'ont aucune enfilade, ni alignement princi-

pal • il n'eft pas neceflaire de les faire fi larges , comme étant

des endroits peu fréquentés , & qui ne paroiilènt pas tant à la

vue.
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Le plus grand entretien d'un Jardin font les Allées, l'her-

be y croiifant fans celîè : c'eft-pourquoi le Jardinier doit

avoir grand foin de les tenir toujours bien nettes , & bien

propres. Il fe iervira de ratilToire pour les petites Allées , &
d'une charrue pour les grandes , & enfuite les repaflèra

avec le râteau , & les baliera
,
quand il s'y trouvera des

fêiiilles & des ordures. Tout ce qu'il doit obfèrver dans cet

ouvrage , c'eftde choifîr un temps qui y foit propre, c'eft à

dire un temps qui ne foit point trop fec
,
parcequ'alors la

terre étant trop ferme , il ne feroit que couper les herbes
dans la fuperfîcie , & en laifleroit les racines en terre

^
qui re-

poulEeroient encore plus vivement. Il ne faut pas auffi que le ^'^ fierbes

temps foit trop mou
,
parcequ'en coupant les racines , la terre cLtrîé^'

ou le fable qui en eft proche s'enleveroit aufli , ce qui gâteroit "uire , font ic

l'Allée.
k Tizêîon' 1

Pour éviter le grand entretien des Allées qui ont beau- caure'd°s"iôn-

coup de largeur , ëc qu'on fèroit trop long-temps à ratifier g^f ^ racmts

on y pratique des tapis de gazon dans le milieu, qu'il faut ?e"u "»? t^'e''"'^

faucher fouvent pour la propreté.

Pour ce qui regarde la manière de bien drefîèr les Allées

&c les mettre de niveau
,

je renvoie le Ledieur ci-après au
Chap. 2. de la féconde Partie, où il en eft parlé fort ample-
ment. J'en ferai autant pour la manière de planter, &; d'é-

lever les arbres &: les palillàdes des Allées , dont il eft traité

dans les Chapitres 6. ôc 7. de la féconde Partie.

Je viens à la manière defablerôc de battre les Allées, qui

eft le plus fîir moïen de remédier aux herbes qui y croifTent

,

& d'empêcher les traînafîès des taupes qui font les ennemies
jurées des Jardins , aufquelles on trouvera le fècret de remé-
dier aufîî-bien qu'aux autres infedes & vermines , dans le

Chap. 7. de la féconde Partie.

La meilleure manière de fabler les Allées , c'eft de faire une
aire de recoupe de pierre de taille, ce qui ft pratique ainfi :

On met dans le fond des terres qu'on a otées, fept à huit pou-^

ces de hauteur de grofle recoupe, ô: environ deux pouces de
menue recoupe pallëe à la claïe

,
que l'on étend par dcfîlis ; on

bat le tout à trois volées , c'efl à dire trois fois , ôc on arrofe

à chaque volée ^ cnfiiite on répandra le fable paj: defTus

,

qu'on battra encore. Quand on met un lit de falpetre fur

F .j
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ces recoupes, comme dans un Mail &: dans les Jeux débou-
le , on les bat huit à neuf volées j &c fi l'on ne pouvoit point

trouver de recoupe dans le pais , on prendra des gravois ôc

pierrailles, que l'on arrangera dans le fond avec un lit de
terre par deflus, pour faire corps, ôcenfuiteon jettera le fa-

ble que l'on aura foin de bien battre auffi.

Cette manière de fabler & de battre les Allées va à de
grandes dépenfes , ce qui fait que dans les Maifons particu-

lières on ie contente de bien battre la terre , & de répandre

le fable par deflus -, après cela les pluïcs achèvent , &; contri-

buent beaucoup à affermir ces Allées , où on ne doit pas

mettre trop de hauteur de fable ,
pour qu'elles ne foient pas

fi lalTàntes , ni fi long-temps à fe battre j deux pouces de hau-
teur font fuffifans.

Comme il n'y a point de recoupe dans ces Allées & que la

terre efl: fort proche du fable , les herbes y croiflent plutôt

que dans les autres, joint qu'à force de ratifier, les terres ie

mêlent avec le fable , & redeviennent pour ainfi dire par ce

mélange , de la pure terre.

Il y a de deux fortes de fable , le fable de rivière & le fable

de terre.

Le fable de rivière eft le plus beau & le meilleur. Pour le

bien choifir il le faut prendre un peu graveleux
,
qui ne foit

ni trop fin ni trop pierreux , &c fur tout un peu pefant , afin

que le vent ne l'enlevé pas fi aifément. Onpafîè ce fable à la

claie ou au gros fas
,
pour en ôter tous les cailloux ôc le ren-

dre plus beau.

On tire le fable de rivière avec des dragues , étant dans des

batelets , mais tous les endroits de la rivière ne font pas pro-

pres à donner de beau fable j on n'y trouve fouvent qu'un

lablon fin &c limoneux, ce qui engage à fonder la rivière en
bien des endroits, avant que d'en pouvoir trouver de bon.

Le fable de terre , appelle ainfi parcequ'on le tire des ter-

res lablonneufes , ne laifîè pas d'être bon ôc de bien fabler

les Allées -, ons'enfert dans les païs éloignés des rivières.

Ce que je veux dire ici au fujet des Paliflàdes ^ ne regar-

de point la manière de les planter, dont je me réfèrve à par-

ler dans la fuite. Il s'agit feulement ici de dire un mot de leur

beauté , & des différentes formes c^u'on leur peut donner.

\
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Les Palillades par l'agrément de leur verdure , font d'un

trei-graud fecours dans les Jardins
,
pour couvrir les murs de

clôtures
,
pour bouclier 6c arrêter fa vue dans de certains

endroits , afin de ne point découvrir tout d'un coup l'éten-

due d'un Jardm , èc pour corriger ,& racheter les biais ,& les

coudes des murs. Elles fervent encore à renfermer , border
les quarrés de bois, &c à les ièparerdes autres pièces du Jar-
din , ce qui empêche d'y entrer que par les Allées.

La forme la plus ordinaire des Palillades eft une grande
longueur &: hauteur toute unie , formant comme une gran-

de muraille ou tapiiferie verte , dont toute la beauté confifte

à être bien garnie par le pied
,
peu épaiiîe , ÔL bien tondue des

deux côtés à pied droit.

Mais dans les Bofquets ôcles endroits particuliers, tels que
font les Cloîtres , Galeries ^ Sales qu'on pratique dans les

quarrés de bois : on perce les PaliUades en arcades , ce qui

fait un fort bel effet. On donne à ces arcades pour jufte pro-

portion de leur hauteur , deux fois leur largeur , & Ton prati-

que des boules & vafès fur le haut de chaque trumeau
j lef

quels vafes doivent être formés par des bnns de charmille

échapés de la Pallifïàde
,
qu'on aura foin d'élever & de ton-

dre avec art
,
pour leur faire prendre la forme convenable.

Cette décoration compofè une eijpece d'ordre d'ArchiteAu-
re champêtre , ainfi que l'on nomme l'ordre ruftique d'une
grotte ou cafcade. Il ne faut pas percer ces arcades jufqu'au

bas de l'Allée, une banquette ou paliflade à hauteur d'appui
doit régner tout autour , hormis dans les enfilades des Allées,

où il faut faire des portes &c pafîàges de communication.
On peut encore pratiquer d'elpace en efpace des niches

& des renfoncemens dans les Palifîades
, pour y placer des

bancs & des figures, comme dans les Boiquets & dans les

bouts des Allées , ce qui fait le plus grand mérite des Palj^
fades 5 car alors leur verdure fervant de fond aux figures

,

vafès , fontaines , &:c. elle en relevé infiniment la beauté en
les détachant , Se les fait beaucoup valoir par l'oppofition

qu'elle y produit.

On tond les Palifîades deplufieurs façons, en éventails,

en rideaux, en banquettes, &:c. félon la nature du lieu, &
félon l'intention de celui qui en donne le defTein

,
qui les

f iij
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dcftine à de certaines figures qu'elles n'acquièrent qu'avec le

temps.

Les éventails ôc rideaux ne font autre chofe que de gran-

des Paliflades tres-élevées, qui fervent à fermer& à boucher

des vues 8>c des endroits defagrëables , ou des feparations de

Jardin.

Pour les banquettes, ce font des Palifîàdes bafles à hau-

teur d'apui, qui ne doivent point palTer ordinairement trois

ou quatre pieds de haut ; elles fervent dans les côtés des Al-

lées doubles , oii étant ainfi ravalées , elles n'empêchent

point de joiiir d'une agréable vue à travers les arbres.

On peut encore en étêtant une PahfTade èc les arbres qui

en font proches,., former des niches &c berceaux couverts na-

turellement , fans y emploïer du treillage. Voilà ce qu'on

peut faire de meilleur goût en fait de PalifTade -, car autre-

fois on leur donnoit mille formes extravagantes, ce qui eft

encore fort ordinaire dans les Jardins d'Italie , &c d'Efpagne :

mais aujourd'hui en France, on ne donne plus dans tous ces

colifichets , èc on aime mieux une régulante plus fimple 6c

moins embrouillée.

On obfervera pour entretenir la beauté des Paliflades de

ne les pas laifTer monter fi haut, crainte qu'elles ne fe dé-

garniflént du pied : leur hauteur fera des deux tiers de la

largeur de l'Allée où l'on l'arrêtera , enfi.uce on les tondra

au croillant par le moïen de grandes échelles doubles & cha-

riots roulants , tant par le deffus que par les deux cotés , &
toujours le plus court & le plus ferré qu'il fe pourra

3 car il

n'y a rien de plus vilain que de voir une Palilfade trop épaif.

fe, outre que cela la ruine en peu de temps.

Si cependant on avoit deflein d'élever des Paliflades très-

hautes, ce qui arrive quelquefois en joignant les arbres de
haute-futaïe enclavés dans la Palillade, avec la Pahflade

même, ce qui dégarniroit immanquablement le pied : alors

on garnira le bas avec du buis ou des ifs , foùtenus d'un pe-
Veifaiiies

^^^ treillage de cinq à fix pieds de haut, comme il fe voie
Marly ,

iainc o
j t i

cioud. dans beaucoup de Jardins.
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CHAPITRE VI.

DES BOIS ET BO S QJV E rs
en gênerai,

CE Chapitre renferme tout ce qu'il y a de plus beau &
de plus agréable dans un Jardin , fcjavoir les Bois &

Bolquets • car fans eux on ne peut pas compter un Jardin

pour beau, puifqu'ils en font le plus grand ornement. Les

Bois font un fecours pendant l'Eité dans les grandes ardeurs

du Soleil , & c'efl: dans ces lieux couverts qu'on peut fe pro-

mener à l'ombre, même en plein midi. A commencer de-

puis les grands Jardins où il s'y en rencontre toujours en

quantité , il n'y en a gueres de petit
,
qui n'ait un Bolquet ou

quelque allée couverte.

On peut donc convenir
,
que l'efTèntiel d'un Jardin ce font

les Bois
i
c'eft ce qui fait auiïî qu'une Mailbn de Campagne

fins Bois , eft défeclueufe en une de fes principales parties.

On appelle Bofquet du mot Italien Bofquetto , un petit Bois

de peu d'étendue , comme qui diroit un Bouquet de ver-

dure.

Les Bois & les Bofquets font le relief des Jardins , & fer-

vent iniiniment à faire valoir les pièces plattes , comme font

les Parterres & les Boulingrins. On leur doit delliner des

places où ils ne cachent point la beauté de la vue , car il ar-

rive fbuvent qu'on eft obligé dans la fuite d'arracher ou d'é-

têter un Bois par le regret que caufe la perte de cette belle

vûë : c'eft ce que j'ai déjà remarqué en parlant des difpofi-

tions générales de Jardin.

Pour ce qui regarde leur forme & leur defîein , on les peut

varier de différentes manières , en tenant pour règle géné-

rale de les percer d'allées le plus qu'on pourra , de n'y point

faire trop d'ouvrages & de retours , en confommant tout le

terrain du Bois ^ & auffi d'en faire trop peu , en laiffant de

grands quarrés de Bois coût nuds , fans aucun ornement.
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Leur forme la plus ordinaire cft l'Etoile , la Croifëe , ou croix

de S. André , ôc la Patte d'oye -, cependant on y pratique les

figures fuivantes , comme Cloîtres , Labirinthes
,
Quincon-

ces , Boulingrins , Sales , Cabinets , Chapelets , Guilochis

,

Sales de Comédie , Sales couvertes , Berceaux naturels &
artificiels, Fontaines, Ifles, Cafcades, Galeries d'eau & de
verdure, &c.

Il faut remarquer qu'on doit toujours faire une belle pièce

dans le milieu d'un Bois , comme une Sale de Maroniers,

une pièce d'Eau ou Cafcade , &: que dans ces fortes d'endroits

on doit donner plus de largeur aux allées : Si les allées du
Bois ont deux toifes de large, celles du milieu en doivent

avoir trois ou quatre; & quand il y a une pièce d'eau, on ne
doit point faire d'allées doubles autour, afin de découvrir

plus agréablement l'eau. Se de rendre ces lieux plus fàins &
moins marelcageux.

Il y a des Bois de plufieurs natures qui fe peuvent réduire

aux fix efpeces fuivantes : les Forêts èc grands Bois de haute-

futaïe , les Bois taillis , les Bofquets de moïenne futaie à hau-

tes paliflades, les Bofquets découverts à compartiment, les

Boiquets plantés en quinconces , & les Bois verds.

Les deux premières efpeces, qui font les Forêts ou grands

Bois de haute-futaie, &: les Bois taillis, ne conviennent que
dans la Campagne, ou bien dans un grand Parc de deux ou
trois lieues d'étendue. Cependant pour ne rien oublier, j'en

parlerai comme des autres Bofquets fuivans
,
qui font ceux

qui regardent le plus nos Jardins de Propreté.

Les Forêts &; grands Bois de haute-futaïe font ain fi appel-

lés, à caufe de leur hauteur &: de leur étendue confiderable.

On y compte au moins une lieue ou plufieurs arpens de cir-

cuit : ils font compofés de grands arbres tres-élevés & tres-

proches. l'un de l'autre
,
qui forment une hauteur touflRjë &

tres-épaifle. Ces Bois n'ont point de paliflades, ni d'allées

ratifiées ; ce ne font que des routes pour la chaflt. Ils font

ordinairement plantés en étoile , avec un grand cercle dans

le milieu , où viennent aboutir toutes les routes. Ces Bois

font brutes & champêtres , comme la Forêt de S. Germain
en Laye, celle de Fontainebleau, de Senlis, le Bois de Bou-

logne , de Vincennes , &c.

Les
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Les Bois taillis ne différent des Bois de haute-fucaïe
,
que

parceque l'en ne les laiilè pas monter comme les Futaies , 6c

qu'on les coupe rez terre tous les neuf ans , ce qui leur

donne le nom de Taillis. On fait la divifion de cent arpens

de ces Bois en neufparties
,
qui iont de onze arpens

,
que l'on

coupe chaque année : ainfî le Bois ne le dégrade, écne fe

ruine point de cette manière , un côté recroillant pendant
qu'on coupe l'autre. On eft obligé d'y laiffer félon les Or-
donnances fèize Baliveaux par arpent , outre les anciens des

autres coupes , ce qui par fùccefîion de temps fait d'un Bois

taillis, une haute-futaïe.

Les Bois de moïenne futaie à hautes paliflàdes , appelles

bois Marmcintcaux ^ ou de Touche^ & les trois autres eipeces

fliivantes, font ceux que l'on pratique dans les beaux Jardins
j

ce font véritablement les Bofquets de propreté : On les ap-

pelle moïenne futaie
,
parceque les arbres qui les compofent

ne parviennent jamais à cette grande élévation de la hautc-

futaïe j'ils ne partent gueres 30 ou 40 pieds de haut. Ces Bois

font ornés de Sales, Cabinets, Galeries, Fontaines, 6cc.

Leurs quarrés font bordes de Palilîades & de Treillages , fie

les Allées en font bien dreilees 6c bien fablées , ce qui eil d'u-

ne grande propreté.

Les Bofquets découverts 6c à compartiment, que quelques

gens appellent Bofquets parés , diffèrent des autres Bois , en
ce qu'on ne plante point d'arbres dans le milieu de leurs

quarrés
,
pour former de la futaie ou du garni , ce qui les

rend découverts j on plante leurs allées de Tillaux ou de Ma-
roniers , conformément au deiîèin , 6c on y met une petite

paliflàde rcfepée à hauteur d'apui environ de trois pieds de

haut , ce qui dégage par le deflous tout un Bofquet , 6c fait

qu'en fè promenant on jouit de la vue , 5c qu'on voit les per-

lonnes qui font dans les autres allées , ce qu'on ne peut pas

faire dans les Bois ordinaires, où les paliîfades 6c le garni

viennent très-haut. Dans les quarrés de ces Bois, on y prati-

que des compartimens 6c tapis de gazon avec un fentier ra-

tifie de deux pieds de large, régnant par tout entre les pa-

liîfades bc les pièces de gazon. On les orne d'ifs 6c d'arbriÇ

féaux places par limetrie. Ces fortes de delïèins font les plus

beaux ^ les plus riches , étant prcfque comme de vrais Par-

G



50 PREMIERE PARTIE, Chap. VI.

terres , tenant de ceux à l'Angloife & à Compartiment , &c

retenant quelque chofe du Bois, On y Fait des Cabinets, des

Sales & Enfilades qui fè communiquent l'une dans l'autre.

Les Bofquets plantés en quinconce ne font autre chofê

t]ue plufieurs allées ou rangs d'arbres de haute futaie plan-

tés en échiquier, ou à angles droits, ou bien en lignes paral-

lèles : il n'y faut point de brouflaillcs , ni de paliiïades. On les

appelle Qiiinconces , à caufe de la conformité qu'ils ont avec

la figure du cinq des Cartes à jouer 5 on ratifie le defTous de

ces arbres , ou on les gazonne , en ménageant feulement

quelques allées dans le milieu , & quelques petits cabinets &
enfilades , le tout fans pahlFades 3 on doit voir de tous fens

des allées droites &. bien alignées.

Les Quinconces qu'on fait prelentement , font tres-diflfê-

rens de ceux des Anciens, dont parle Vitruve, qui étoienc

tres-femblables au cinq des Cartes à joiier, en ce que les An-
ciens plantoient un arbre dans le milieu des quatre , ce que
Ton ne fait plus, parcequ'il fe rencontroit des allées plus

étroites les unes que les autres. On fe contente de planter les

Quinconces en lignes retournées d'équerres
,
qui forment un

écliiquier ou trait quarré , ce qui rend les allées plus régu-

lières &: d'égale largeur par tout.

La fixiéme efpece
,
qui font les Bois verds , font les plus

beaux de tous, par leur verdure continuelle pendant l'Hi-

ver , comme pendant VEÎi^é -, ils font plus rares dans les Jar-

dins
,
parceque le long-temps qu'ils font à croître pour for-

mer de la haute-futaie
,
peut dégoûter de l'envie qu'on auroit

d'en planter.

On trouvera dans les defîeins fîiivans tout ce que l'on peut

fouhaiter en fait de defîeins de Bois , ôc je puis dire que cette

matière efl épuifée , & qu'on ne peut aller au-delà de lln-

ventionde ces 10 Planches.

On a donné beaucoup plus de Planches de Bofquets
,
que

de Parterres
,
par la raifon qu'il y a un grand nombre de Par-

terres gravés, & fort peu de Bofquets.

La 1'= Planche contient deux defTeins de grands Bois de
haute-futaïe des mieux percés & des plus magnifiques.

La I' Figure reprefente un Bois percé en étoile double,,

avec une grande Sale dans le milieu,, ornée d'une pièce d^eaa
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avec trois Jets , &c quatre autres Bafîîns efpacés dans le Bois

,

dont les Jets s'enfilent avec ceux de la pièce d'Eau ; ce qui

fait un fort bel eflet
,
parcequ'en vous promenant vous dé-

couvres dans les allées au moins trois Jets , dans d'autres

cinq , de vous voïez tous les fept dans l'allée du milieu. Ou-
tre ces ornemens , ce Bois eft percé fi avantageuiement

,
que

de quelque côté que vous tourniés , vous avés toujours en
face au moins trois allées , ce qui forme une patte d'oye

,

ainfi qu'aux huit entrées
j un peu plus avant vous trouvés de

petits carrefours à quatre allées, oc dans les grands qui font

ornés de baflins & d'ifs , il y a fîx allées aboucillantes au cen-

tre, ce qui compo/è des étoiles. On a fait les huit allées

principales plus larges que les autres. Cette compofition in-

genieulê rend ce Bois des plus agréables
,
quoiqu'on n'y ait

point pratiqué de Cabinets ni de Galeries , ainfî que dans
l'auffe deifein à côté.

La z"" Figure reprefente un autre Bois percé en étoile fim-

ple , avec pareillement une grande Sale dans le milieu , &c

une pièce d'Eau ornée d'un gros Jet, qui eft vu des huit al-

lées : à peu près dans leur milieu on trouve un grand ovale

,

dont les allées circulaires viennent fe joindre à celles de l'é-

toile , dont on a coupé les pointes pour former huit carre-

fours. On trouve encore en fe promenant dans cet ovale,

d'autres allées qui vous conduifènt dans huit Cabinets ou
Bolquets tousdifferens les uns des autres. Le i" Cabinet, à

commencer par en bas à droite, eft un grand cercle de char-

mille coupé de niches pour des bancs , & des arbrilFeaux :

au milieu efl uno<flogone renfoncé
,
qu'on appelle autrement

un boulingrin. Le i' en remontant elt compofé de trois pe-

tites pièces qui s'enfilent l'une l'autre, dont celle du milieu

eft un quarré long orné d'ifs , &; les deux des bouts font de
forme circulaire avec des bancs. Le 3'' Cabinet eft une peci^

te galerie d'eau compofée de fept bouillons, qui retombent
dans une rigole ou folfc

,
pratiqué dans le milieu. La palilîa-

de eft: bordée de Icabellons , de figures de d'ifs entre-deux

,

&. il y a deux niches avec des bancs aux deux extrémités de
cette galerie. Le 4' eft de figure quarrée , ceintré dans les

. quatre faces, avec imie pièce de gazon dans le milieu, &qua-

..treifs dans les angles. Le 5' Cabinet cnfuivant, eft une figu-

G ij
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re à pans, qui forment un octogone irregulier 3 il y a dans le

milieu un boulingrin circulaire. Le G" eft une galerie très-

différente de l'autre, en ce qu'elle eft formée par des arbres,

& terminée par des baffins ovales avec des bancs. Le -j" eft

tres-fimple, n'étant qu'un quatre long, ccintrc dans les deux
bouts , avec un tapis de gazon , & deux grands ifs plantés au

centre des portions circulaires. Enfin le 8*^ Cabinet eft défi-

gure quarrée , dont les angles font coupés à pans , & dont le

milieu eft rempli d'une pièce de gazon ccliancrée aux quatre

coins.

Ces deux Bois contiennent environ fèptarpens , &ne con-

viennent que dans de grands lieux. On peut cependant \qs

exécuter en plus petit, & en plus grand , félon la place ^ mais

plus ils feront grands , mieux ils Téront, parceque les allées

ne fe toucheront pas fi près l'une de l'autre. L'échelle qui

eft commune à ces deux deffeins en fera connoître toutes les

proportions,

La 2' Planche contient quatre deflèins de Bois de haute-

fiitaïe , dont la forme eft barlongue , & dont l'étendue eft

d'environ (ix arpens. Dans les trois premières Figures ce font

des Bois propres pour une grande enfilade , où il faut con-

ferver une allée large dans le milieu, ce qui partage le def-

fein en deux
,
qui cependant ne lailîe pas de former un tout

fort agréable &; fort régulier.

Dans la i*^ Figure ce font de petites allées comparties eri

guillochis
,
qui aboutilîènt à fix Cabinets differens , ornés de

berceaux , de pièces de gazon , de bancs &: d'ifs. Au milieu

de la grande allée , on a pratiqué une Sale à pans , & une
pièce d'Eau avec un Jet.

Les allées de la l' Figure font difpofces de manière, que
les Cabinets des coins viennent fe rendre l'un dans l'autre :

Mais la Sale eft très - différente des autres , étant ceintrée

dans fon milieu , & prcfentant une Patte d'oye de chaque
côté , avec quatre piedeftaux pour des figures ou vafès. Les
allées de ces Pattes d'oye viennent aboutir chacune aux Jets

de la piec e d'Eau , où l'on en a mis exprès trois , ce qui rend
ces allées circulaires fort agréables, tous ces Jets fe voïant

l'un après Tautre en fè promenant. La pièce d'Eau eft d'un

deffein fort particulier, elle eftfituée au milieu de lagran.

de allée plantée d'arbres ilblés.
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La compofition de la 3': Figure eft un grand cercle, dans
rincervalle duquel , èc de la Sale du milieu , oii a pratiqué

deux Cabinets à pans avec des pièces ovales de gazon
j de

cette grande allée circulaire on entre par dés coudes d'al-

lées, dans des Cabinets qui font aux quatre coins du Bois,

où il fe trouve d'autres allées d'enfilade au Jet de la pièce

d'Eau, avec des bancs vis à vis, ce qui eft fort lieureux. On
fort de ces Cabinets &: de ces allées dans la grande du milieu,

qui eft plantée d'arbres ifolés.

La 4"= Figure eft un deflèin entier fans enfilade dans le mi-
lien j il fe trouve percé par des allées diagonales

,
qui for-

ment quatre croix de S. André , au milieu defquelles on a
pratiqué des carrefours & pièces de gazon. Toutes les allées

viennent fe rendre dans une grande Sale, qui mené dans
quatre Cabinets difFerens, &c qui s'enfilent l'un l'autre. Il y
a une pièce de gazon terminée par deux Balîîns , ce qui eft

aifés extraordinaire -, cependant cela fait fort bien
,
parce-

que les allées diagonales viennent aboutir aux Jets de ces

Baiîîns.

On voit dans la 3' Planche fîx defleins de Ëois tres-variés,'

&: propres pour des places quarrées de quatre arpens d'é-

tendue.

Dans le Bois qui eft reprefenté dans la i' Figure on entre

par les angles , où l'on trouve deux allées aboutilîantes à des
carrefours circulaires

,
qui vous mènent dans une figure à

huit pans. Cette figure eft diipofée de manière que preièn-

tant quatre angles dans les carrefours , & les quatre autres

étant occupés par des renfoncemens avec des bancs, elle

allonge les allées des entrées , enforte qu'une perfonne at-

fife fur l'un de ces bancs, peut découvrir les deux allées des

bouts , fans celle vis à vis
,
qui avec trois autres allées en face

des bancs , vous conduit dans la pièce du milieu , enrichie

d'une Ifte & de quatre bouillons, qui forment le foffé du
tour. Il y a une figure au milieu de cette lile, & un pont
pour y aller.

La 1' Figure eft un Bois qui a douze allées pour entrées

,

les droites enfilent la pièce du miheu , & les diagonales
viennent rendre à une pièce de gazon circulaire , entourée
(d'une double paliffade ifolée, &c percée vis à vis de chaque

G iij



54 PREMIERE PARTIE, Chap. VI.

enfilade. Ces carrefours prefenccnt des Pattes d'oye, d'où

l'on paflè à une grande figure quarrée qui forme un cloître

,

dont les angles font occupés par des niches avec des banci.

Les quatre allées du milieu vous conduifent à une pièce d'eau

quarrée , dont les oreillons faillent en forme de Baftions. Il

s'élève du milieu un grand Jet perpendiculaire , èc des qua-

tre coins ou oreillons, quatre autres Jets obliques formant

des berceaux.

Le Bois de la 3^ Figure eft le plus fimple de tous , aufll

peut-on l'exécuter dans l'efpace de deux arpens, & même
d'un. C'efl; une fimple croix de S. André, entourée d'un

grand odogone , d'où par quatre allées on vient rendre

dans une grande Sale circulaire ornée d'un Baiîîn à pans , &C

d'un rang d'arbres ÔC d'ifs ifolés , avec quatre niches pour des

bancs.

La 4"= Figure oïFre un dcilein bien plus compofé , & d'une

invention ailes particulière. C'efl pareillement une croix de

S. André, qui vous mené dans une grande figure quarrée

formant un cloître ;
on trouve au milieu de chaque allée

des renfoncemens en demi-lune avec des bafiîns, en face

defquels il y a des allées qui viennent rendre à la pièce du
milieu, aulii-bien que celle de la croifée, ce qui compofe

une étoile régulière. La Sale du milieu eft de forme circu-

laire, coupée de huit niches pour des bancs, entre chaque

allée. Elle efl remplie d'un grand baffin octogone , où il y a

une Ifle au milieu avec une figure entourée de caifles , èc de

pots de fieurs. L'eau de ce balun vient par quatre mafques

,

pofcs fur quatre des côtés de rocT:ogonc , &; il y a un pont

pour palFer dans cette Ifle , dont l'afpect eft fort agréable , &
fort furprenant au milieu d'un Bois.

La 5*= Fioure n'eft pas tout à fait quarrée comme les au-

tres , ce defîèin n'aïant pas de grâce à moins qu'il ne foit ob-

long, ce qui a obligé d'y pratiquer aux deux côtés, des al-

lées & pièces de gazon découpées. Ce Bois fe trouve percé

de pluficurs delfeins , comme d'un grand ovale , d'une lozan-

ge, & d'une croix de S. André ,
qui compofênt tous enfem-

blc un alfés beau compartiment. On y trouve deux Pattes

d'oye , iuut carrefours , & deux renfoncemens avec des bancs.

Les quatre entrées des cncGignures , 6i les deux du mxiiou

,
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viennent aboutir à une Sale circulaire ornée d'un bafîîn,

& de niches pour des bancs &c des arbriffeaux.

Dans la 6' Figure on voit un Bois dont les entrées font

dans le milieu pour la variété -, elles font interrompues par

les quatre angles d'une grande lozange, qui vous mené à des

Cabinets pratiqués dans les quatre coins , & tous ciifFerens

les uns des autres. Il y a de petits carrefours vis à vis de ces

Cabinets , lefquels vous ouvrent l'entrée d'un cloître , au
milieu duquel font quatre ilTuës , d'où vous palfés à la Sale

.du milieu qui eft à pans , avec un baiïin ovale. En face de ces

quatre petites allées , on trouve des niches avec des bancs. Il

eil: inutile d'expliquer les quatre Bofquetsdes coins, car on
peut juger de ce qu'ils contiennent, par ce qu'on a déjà dit,

au fujet de ceux qui fe font rencontrés dans les autres def-

feins , Se qui ont été détaillés affés amplement.
La 4^ Planche eft la plus remplie de toutes , contenant dix

Bofquets difFerens : les quatre premières Figures font pro-

pres à des places oblongues , d'environ un arpent ôc demi , ou
deux arpens d'étendue j les fix autres fùivantes font voir ce

qu'on peut exécuter dans des languettes de terre & des boiaux
de Jardin. Ces bois font tres-variés ,& quoique fimples, ils ne
laifîent pas d'être bien percés 6c bien ouvragés. On peut
juger de ce qu'ils contiennent par leur afped , Se par les

échelles , fans qu'il fbit befoin d'entrer dans un plus long
détail.

Les deux Planches fùivantes, qui font la 5' & la 6% re-

{>refentent des Cabinets , ôc des Salons propres à placer dans

es bois, en cas que lesdefleins de ceux qui y font, ne con-

viennent pas aux places qu'ion auroit , ou qu'ils ne plufîènt

pas tant : on pourra alors choifîr dans les douze Figures qui

font dans ces deux Planches , defquelles je ne ferai point

auffi de defcription particulière , l'œil pouvant juger de ce

qu'elles contiennent. On a fait graver ces Salons un peu
grands , afin qu'on les puifîè planter d'après ces defTeins , fans

être obligé de les defhner une féconde fois.

La 7^ Planche prefente un Bofquet d'une autre nature que
les précédens, c'eft ce qu'on appelle un Bofquet découvert

à compartiment. On n'en a mis qu'un fèul deflein fur la

Planche , afin que devenant plus grand , on pût mieux juger
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de fa di/pofition ; mais quoiqu'il paroiflc grand fur cette

Planche, il ne contient cependant qu'un arpent au plus, ÔC

eft orné ôc comparti autant qu'il eft poflïble. Ce Bofquet

eft croifé de deux allées
,
qui aboutiflênt à un baffin formant

un odof^one irregulier, & entouré d'une Sale ovale, la-

quelle eft coupée dans ces quatre milieux d'allées
,
qui vous

conduifent à de petits Cabinets &c Enfilades pratiquées dans

les quarrés de ce bois j d'où par des bancs placés avanta-

geulement , vous découvres le Jet du milieu. Les entre-deux

de ces Cabinets font occupés par des pièces de gazon com-
parties en volutes &c en ronds , ornés d'ifs placés avec lime-*

crie. On tiendra les palilTàdes de ce Bofquet à hauteur d'ap-

pui, afin de découvrir toutes les pièces du compartiment.

Il y a un quart du dcllèin où l'on n'a marqué qu'un fim-

ple trait pour la palilfade , & des O pour la place des arbres

,

afin qu'on puilfe mieux l'exécuter fans embarras , ce qui fc-

roit arrivé , fi l'on avoir élevé en pcrfpedive les arbres , èc

[qs palifllides , comme dans le refte du dcffein.

On voit dans la 8^ Planche des pièces fèparées, dont on
peut fe fervir dans le milieu d'un bois , en cas que les deffeins

ci-deiTus ne plaifènt pas tant. Ce font des Sales plantées

d'arbres ifblés avec des ifs entre-deux.

La Sale de la i^ Figure eft la plus magnifique. On la fup-

poiè au milieu d'un grand bois , & n'aïant que deux entrées t

cependant on en pourroit faire quatre félon le lieu , en re-

tranchant les Cabinets des deux bouts, ce qui ne la ren-

droit pas moins belle. Elle contient environ un arpent & de-

mi ;
mais on peut l'exécuter dans un terrain plus petit de moi-

tié. On l'a orné de quatre baffins
,
qui s'alignent l'un l'au-

tre avec des bancs pratiqués de manière
,
qu'ils font en face

de chaque allée, &: enfilent les Jets des baiîîns. La pièce du
milieu , eft un grand tapis de gazon

,
qui étant coupé à pans

dans les quatre angles, forme aux quatre coins de cette

Sale, des odogones que la paliflade racheve. Le i-efte s'ex-

plique allés de ku-méme,

La i' Figure eft encore une grande Sale différente de

l'autre , en ce qu'elle eft fituée dans une grande pièce de

gazon. On peutauiîila placer dans le miHcu d'un bois. Cet-

te Sale eft un quarré long ceintré dans les deux bouts, oh
l'on
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l'on a pratiqué deux baffins octogones , au centre defquels

viennent aboutir les entrées diagonales de cette Sale. On a
placé des figures dans les deux bouts , & deux bancs à chaque
angle de la Sale

,
qui eft bordée fimplement par le gazon 6c

par des arbres , ians aucunes paliflades ni (entiers derrière.

La 4' Figure que j'expliquerai devant la 3% à caufe du
raport qu'elle a avec les deux précédentes , eft une petite

Sale fort fimple , entourée d'une palillàde à hauteur d'ap-

pui, avec des arbres espaces dedans: Elle eft placée, ainfî

que l'autre , dans des tapis de gazon
,
qui font diftingués d'a-

vec la paliiîade par un fentier ratifle. Il y a dans le milieu

une figure à l'enfilade des allées & des bancs.

Dans la y Figure l'on voit un Bois planté en quinconce,
avec une Sale &: Aqs Cabinets

,
qui compolcnt un compar-

timent ; ce qui paroîtra d'un goût fort nouveau : ces fortes

de deifeins n'étant ordinairement compofés que de grandes r^'"''
''" '"^^

,, ,

,
, '

t
• -^ /-^ ° Quinconces

allées parallèles
,
plantées en échiquier , lans aucun autre des Tuileries.

ornement. Quoiqu'on ait pratiqué une Sale dans le milieu,

avec un balfiii Se àçs Cabinets
,
qui forment un Cloître , &;

s'enfilent l'un l'autre ; cela ne dérange cependant rien du
quinconce , &: n'interrompt point l'enfilade des arbres , dont
on n'a ôté que quelques-uns dans le milieu, Se dans les

coins
,
pour former cette Sale &: ces Cabinets. Le delTous

de ce quinconce eft gazonné dans quelques endroits, ce

qui détache & fait valoir le ratilîage des allées & de la Sale.

La 9"= Planche donne l'idée de quatre morceaux de Jar-
din fort extraordinaires, &: cependant magnifiques dans
leur efpece j c'eft ce qu'on apelle des Cloîtres.

La I' Figure eft la plus fimple de toutes 5 c'eft un grand
quarré de gazon , avec une figure dans le milieu , entouré

d'une allée double, percée dans \qs enfilades des autres allées

& des bancs. Ce Cloître eft dans le milieu d'un bois , & on y
arrive par quatre allées diagonales

,
qui rendent à àQs car-

refours , ornés de pièces de gazon.

La 1^ repreiènteun Cloître de forme circulaire fitué dans

un bois , avec un baffin oélogone entouré de berceaux for-

més par des arbres
,
que l'on plie l'un fur l'autre , & que l'on

contraint par des perches, cerceaux, & gros treillages liés

avec du fil de fer. Les quatre allées qui y conduifenc font

H
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auffi couvertes de berceaux , & il y a un petit fentier ratiC

fé aux deux côtés
,
qui forment des contre-allces

^ c'eft pour
détacher ces berceaux , d'avec la palilFade du bois.

On voit dans la 3' Figure un Cloître des plus magnifi-

ques : Il difFere des autres en ce qu'il eft au milieu d'une

pièce de gazon 5 cependant on le peut placer aiiHi dans un
bois. C'eu un grand odogone ralongé

, & couvert de ber-

ceaux de treillages , avec quatre Cabinets en face des al-

lées qui y conduifent. Le milieu de ce Cloître elt renfon-

cé , ôc on y defcend par trois rangs de marches de pierre

de taille , ou de gazon , fî l'on veut. Le fond en eft orné par
une pièce de gazon , & par quatre petites fontaines en buf-

fets pratiquées fur les gradins, en face de chaque allée.

La 4' Figure eft un Cloître en galerie , formée par une
paliflàde percée en arcades. On y a placé des bancs de
telle manière ,

qu'ils s'enfilent à travers les arcades, ce qui

continue le coup d'œil. On a pratiqué au milieu de ce

Cloître , une pièce à l'Angloife bordée d'une plate-bande

coupée , & ornée d'arbrilleaux èc de fleurs , avec des bafîîns

aux deux bouts
,
qui font entourés pareillement de cette

flate-bande.

Enfin la 10' Planche de ces Bofquets , contient un defïein

de Labirinte d'une invention toute nouvelle : c'eft une gran-

de Volute ou Spirale, au centre de laquelle eft un balîin ac-

compagné d'une Sale percée de huit allées
,
qui rendent à

quatre carrefours , d'où infenfiblement vous pafles dans des
culs de fac, ornés de cabinets, de berceaux de treillage,

tapis de gazon , fontaines , figures , ôcc, ce qui ilirprend &
amufè agréablement ceux qui s'y font égarés. La quantité

d'allées ôc de détours difïèrens qui fe rencontrent dans- la

compofîtion de ce Labirinte, le rendent des plus embarraC
fânts , fans cependant lui ôter la régularité Se la grâce da
deflèin. Il n'y a qu'une lèule entrée, qui fèrt aufîi de fortie,

où l'on a placé exprès un cabinet de treillage pour la rendre
encore plus difficile.

Ce Labirinte demande un peu de terrain pour devenir
beau en exécution, & ne peut gueresfè planter dans un ef-

face moindre de fèpt à huit arpens, fans cela les allées fe

toucheroient de trop près, ce qui en ôteroit l'embarras, &
en même temps tout le mérite.
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CHAPITRE VII.

DES BOVLINGRINSOV
Renfoncemens de gaT^n , des grandes Rampes

,

Glacis , Talus , (^ Tapis de ga^on 3 anjec la ma-
nière de les plaquer y femer^ ^ entretenir,

LE terme de Boulingrin eft un des plus uiîtés dans \qs-

Jardins de propreté , ôc cependant celui qu'on entend
le moins

j la plupart des gens n'en connoiflent pas la vérita-

ble fignilication , ni l'ëtimologie.

L'invention ôc l'origine du mot de Boulingrin vient d'An- ^ ^^ j, j,.

gleterre. Plufieurs Auteurs le dérivent de deux mots An- caiem. Fran-

glois, fçavoir de Boule
^
qui fîgnifie Rond; &: de Grin^ qui ^°'^-

veut dire prez ou gazon, peut-être à caufe de là figure ren- viièr.
'^

^~

foncée
,
qui eft le plus fouvent ronde &: couverte de gazon

;

d'autres ont dit que le mot de Boulingrin a été donné à de lurctierc,

grandes pièces de gazon, où l'on a accoutumé en Angle-
terre de joiier à la boule , &: pour cet effet \ts Anglois ont
erand foin d'entretenir ces tapis de gazon bien courts ôc

bien unis.

Un Boulingrin en- France eft fort différent de tout cela.

On ne peut apeller de ce mot
,
que certains renfoncemens

& glacis de gazon qui fe pratiquent , foit au milieu de gran-
des pièces &; tapis de gazon , ou dans un bofquet , & quel-
quefois au milieu d'un parterre à l'Angloife ; ce qui fait que
bien des gens confondent le parterre à l'Angloife &: le Bou-
lingrin , croiant que c'eft la même chofe , a caufe que l'in-

vention de ces deux pièces vient d'Angleterre , & qu'elles

font toutes deux couvertes de gazon. Cependant on en doit

faire la différence dans les Jardins, & ne pas donner indiffé-

remment ce mot à tout ce qui eft gazon , ou improprement
à d'autres parties d'un Jardin , comme à de grands tapis de
gazon, qui font dans des bofquets, à moins qu'ils ne foienr

Hij
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renfoncés -,
parceque ce n'efl: que le renfoncement qui fait

le Boulingrin
,
joint au gazon qui le couvre.

Le Boulingrin eft une tics plus agréables pièces d'un Jar-

din
,
quand il fe trouve bien placé rien n'eil plus agréable

à la vue. Sa figure renfoncée , couverte d'un beau gazon

bien uni , &c bien verd , entouré le plus fouvent d'un rang de

grands arbres, avec des arbrilTeaux pleins de fleurs , le ren-

dent d'une agréable compoiition 5 outre le plaifir de pou-

voir fe coucher fur les glacis de fon renfoncement
,
pen-

dant la grande chaleur & d'y être à l'ombre.

Il y a de deux eipeces de Boulingrins j de fimples , & de

compofés : les /impies font tout de gazon fans aucun autre

ornement , &; les compofés font ornés d'arbres , de palilîà-

des, d'arbriflèaux , Se de traits de buis. On peut encore y
pratiquer dans le fonds du glacis, un badin ou une pièce

d'eau , ce qui l'enrichit extraordinairement.

Leur vraie place &; fituation , efb dans un endroit décou-

vert
,
parceque les Boulingrins ne cachent point la belle

vue 5 cependant on peut en placer dans le milieu, des Bof-

quets, ainfi qu'on le verra dans les exemples dilTerens de la

Planche fuivante.

.Le Boulingrin que reprefente la première Figure, efl d'u-

ne étendue bien plus confiderable que les autres , &i peut fe

placer au bout d'un grand parterre , ou pour remplir un

grand efpace
,
qu'on veut tenir entièrement découvert. C'eft

un quarré long , dont les quatre ilKics en diagonales vien-

nent aboutir à quatre pièces de gazon rondes, où l'on a

placé pour figures les quatre Saifons. On a bombé les

angles du talus, afin de continuer Tallée circulaire au-

tour des gazons j &c dans le fond du Boulingrin on y a pra-

tiqué une grande pièce de gazon
,
qui varie afTés bien avec

le refle. Toutes les allées ne font formées que par les tapis

de gazon ,• n'y aïant ni arbres , ni palifFades , ni bois , comme
dans les autres fuivans.

Le Boulingrin de la féconde Figure efl un quarré prefque

parfait percé en étoile , au milieu duquel eft un octogone ré-

gulier, qui a dans fon renfoncement une pièce circulaire de

gazon. Il n'eft orné que d'un trait ou bordure de buis , au-

tour de chaque pièce de gazon j 6c d'un petit fèntier ratifie
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entre-deux. On a ëchancré différemment toutes les encoi-

gnures des pièces de gazon , 6c l'on a placé dans celles du
milieu, feize ifs ou boules de buis. Ce Boulingrin eft accom-
pagné de deux grandes allées doubles, plantées de maroniers.

La troifiéme Figure reprefente un Boulingrin des plus

compofés & des plus beaux. C'eft un grand ovale renfonce

,

au milieu duquel eft une pièce de gazon coupée à pans , ce
qui en fait la variété. Ce Boulingrin eft entouré de grands
arbres , comme de maroniers ou tillaux , eipaces régulière-

ment ians interrompre les enfilades des allées èc des bancs

,

•à quoi il faut toujours bien prendra garde. L'allée du tour

eil octogone, &: formée par une paliflàde à hauteur d'appui,

ovi il y a des cabinets èc des niches pour mettie des bancs.

Derrière la palillade/ont des tapis de gazon , avec un fén-

tier ratifie de trois pieds de large entre-deux ,. tant pour
cpnférver'lapalifîàde «Se borner le gazon, que pour la grâce
& le coup d'oeil. *%

On voit dans la quatrième Figure un Boulingrin pratiqué

dans le milieu d'un bois , où il fait affés bien , à cauie de la

découverte que l'on en a fait à travers les arcades de la pa-
liflàde. C'eft un octogone irregulier, dont le renfoncement
eft orné d'une pièce de gazon ovale. Il eft entouré d'une
allée double, feparée d'une paliiîàde percée en arcades

avec des boules ménagées fur chaque trumeau -, ce qui for-

me des efpeces de vafes, & compofé un ordre champêtre :

c'eft la plus grande richeflè des Jardins que ces fortes de pa-

lifîades.

On obfervera en faifant des Boulingrins de ne les point
trop renfoncer, car ce n'eftpas le mieux. Il fufîît de donner
un pied & demi de profondeur pour les petits Boulingrins,

& deux pieds tout au plus pour les grands.

A l'égard des talus &c glacis
,
qui eon>pofent le revctifîé-

ment des Boulingrins , c'eft à dire qui en forment les renfon-

cemens ; on leur donne pour mefure fîx à fept pieds de long
pour les petits , &c huit à neuf pieds pour les grands, èc pouV
les fonds on les ratifTe tout-entiers dans les petits Boulin-

grins
,
parcequ'il n'y a point allés de place pour y mettre

des pièces de gazon 5 mais dans les grands on y en pratique

de Belles, ôc quelquefois de découpées. Alors on laifîe un
H hj
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ratiflage de trois ou quatre pieds entre le talus èc la pièce de
gazon , ce qui fert à détacher ces pièces l'une d'avec l'autre.

Les rampes, les tapis & les peloufès de gazon, ne diflfc-

rent gueres entr'elles , à moins que ce ne fbit les rampes

,

qui font fuppoiées être de grands tapis de gazon en pente

douce , comme celles qui accompagnent les cotés d'une Cail

cade, ou qui fervent à raccorder deux inégalités de terrain.

Pour les tapis &c peloufès , c'eft la même chofe ; on les place

dans les cours ôc avant-cours des Maifons de campagne

,

dans les Bofquets & Boulingrins, dans les Parterres a l'An-

gloife , èc dans le milieu des grandes allées èc avenues
,
qui

leroient trop long-temps à ratiller fans cela.

Les talus & glacis font fouvent confondus èc pris l'un pour
l'autre: orîy trouve cependant une différence, c'eil que le

talus eft plus roide que le glacis
,
qui doit être tres-doux &

imperceptible à la vûë. Venons à la manière de gazonner
toutes ces pièces.

La manière de gazonner eft différente félon les lieux où
l'on s'en fert : car Ton gazonne un tapis Se une peloufe d'une

autre manière qu'un talus & glacis , ce qui fe réduit ou à fc-

* ^iluvals mer le gazon , ou à le * plaquer.

terme ufité , Pour iemer du gazon dans une pièce , il faut la faire la-

duiTon.°^iï ^o"'"'^'^ ^'"'"^ ^°" ^^"^ ^^ befche,, enfuice la dreffer, & la paf-

fauf dire pia- fèr au ratcau fin, en ôtant toutes les mottes, èc les pierres
qucr. quj s'y pourroient rencontrer, & y répandant un pouce de

bonne terre pr.rdelfus, pour faciliter la graine de lever. Vô-
tre place étant bien unie , fèmés-y la graine tres-druë , afin

qu'elle devienne épaiffe &C courte : paffés enfuite le râteau

pardcffus , ce qui enfouira & couvrira un peu la graine
,
qu'il

ne faudra pas femer par un temps venteux , de crainte qu'el-

le ne s'envolât -, au contraire on choifîra un temps calme

,

&qui promette bien-tôt de la pluie, afin que cette eauplom-

ha.nt la terre Se enfonçant la graine, lui donne plus de faci-

lité à paroître.

La meilleure faifbn pour femer eft à la fin de l'Automne,

les graines de leur nature , ne demandant que l'iiumidité

pour croître , n'en manquent point dans cette faifon , non-

plus que le long de l'Hiver. Quand l'on attend à fèmer ces

graines à la fin de Février ou au commencement de Murs
,
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on court rifque de ne point voir fi-tôt de verdure fur un ta-

pis , fi l'Efté eft un peu iec , comme il arrive fouvent , à moins

qu'on n'ait le foin d'arrofer continuellement, ou plutôt d'in-

nonder un tapis, ce qui eft d'une grande fujetcion & d'une

grande dépenfe.

Toute la diiîîcultë de faire de beaux tapis en les fèmanr

,

c'eft d'avoir de bonnes graines, que l'on doit examiner ibi-

gneufèment avant que de la femer. On fe fert de graines de

petit trèfle de Hollande , de Bas prez , de Pinvain , d'Herbe

a chat , 6c de petites herbes fines qui reircmblent à la Civette,

Il y a encore quantité d'autres graines dont on ne fcj^ait pomt
les noms , & où l'on eft fouvent trompé.

Il ne faut pas faire comme bien des gens
,
qui vont ramaf

fer des graines dans un grenier à foin, & qui les fement in-

ditFeremment, e/perant par-là faire venir de beaux tapis de
gazon 5 c'eft en quoi ils s'abuiènt • car ces graines montant

trop haut , & failant de gros tuïaux , ne fe garnifïènt pomt
du pied , éc l'on a beau les faucher ibuvent , elles ne forment

jamais de beau gazon : bien au contraire , ce ne font que
des touffes de méchantes herbes & de chien-dent , ce qui

ditfere peu des prez de la campagne.

Quant à la manière de plaquer le gazon , voici ce qu'on

doit faire. Il faut auparavant l'aller choifir dans la campa-
gne , tant dans les chemins

,
que fur le bord des pâturages

,

& prairies , où les moutons Se les vaches vont paître -, car

ces endroits font les meilleurs , l'herbe y étant très-fine &
broutée fort court. On prendra garde dans le choix qu'on

en fera
,

qu'il ne s'y rencontre point de chien-dent & de
mauvaifes herbes , éc que la terre ait un peu de corps. On
lèvera ce gazon à la befche, en le coupant par quarré d'un

pied environ fur tous fens , & deux ou trois pouces d'épaif-

leur , ce qui {îiffit pour le tranfporter fans le rompre.

Pour plaquer ce gazon fur le terrain , il faut tendre le cor-

deau dans les lignes droites , &c fuivre la trace dans les circulai-

res , & petits defleins mignons , comme font les coquilles , en-

roulemens,& maffifs des parterres. On creufèra& enlèvera de
la terre le long de ce cordeau , de l'épaifTèur des quarrés de

gazon, afin qu'il fe trouve à l'uni de la terre , c'en eft la beauté :

On évitera la manière de certaines gens, qui le pofenc fux la
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terre , fans en ôtcr dclfous , ce qui relevé trop le gazon , &
le dcchauflc. On taillera avec un couteau ces quarrés de
o;azon , iuivant le cordeau 6c la trace , en les arrangeant 6c

ferrant l'un dans l'autre, 6c avec une petite batte ou maillet

de bois , on les battra jufqu'à ce qu'ils l'oient bien prefles , 6c

réduits au niveau de la terre. On ne peut
,
pour ainlî dire

,

trop battre & enterrer le gazon , l'herbe de fon naturel

s'élevant toujours ailés en poulîant. Quand les quarrés

de gazon ne ih joignent pas bien , on les garnit de terre , 6c

on y met de petites pièces pour boucher les trous , & les fen-

tes : ce qui rend un tapis auiîî beau , 6c aufîî uni
,
que s'il étoit

crû dans le lieu même.
On obfervera qu'aufll-tôt que le gazon efl: plaqué , il le

faut arroicr , afin que s'uniilànt plutôt à la terre , fur la-

quelle il eft pofé , il prenne racine , 6c n'ait pas le temps de

jaunir, 6c de le iecher , ce qui lèroit à craindre , fi l'on

manquoit à le mouiller.

Le plus fur moïen d'avoir de beaux tapis de gazon , bien

unis 6c bien veloutés , c'eft de les plaquer -, cela vaut toujours

mieux que de les lemer : mais quand on a de grandes pièces

à gazonner, comme elles coûteroient infiniment à plaquer

toutes entières , on fe contente de les femer de graine choi-

fie ; 6l comme l'on auroit de la peine à borner jufte ces ta-

pis avec de la graine , on en plaque les bords 6c extrémités

,

de morceaux quarrés de gazon , fuivant le cordeau tendu fur

la trace , 6c l'on en feme le dedans.

Si l'on ne vouloit pas faire la dépenlê de plaquer les bords

d'une pièce de gazon , il faudroit femer beaucoup de graine

xlans la trace , afin que cela marquât davantage 6c plus vite.

Pour les petites pièces de gazon, comme mafîîfs, coquilles,

& volutes des parterres
,
pièces découpées , bordures de baf-

fins , 6cc. il faut toujours les plaquer , elles en font plus bel-

les, s'exécutent plus proprement, 6c s'en confervent mieux.

Les talus 6c glacis font bien plus difficiles à gazonner que

les rampes , tapis , 6c peloufes , en ce qu'il faut plaquer le

gazon, de manière qu'il ne s'éboule point, 6c conferver la

ligne de pente, fans faire de coudes 6c de jarets.

Les talus Se glacis qui ne font pas conlîderables par leur

hauteur , comme de cinq à iix pieds , tels que font ceux qu'on

praticjue
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pratique pour les petites terrafles & dans les renfoncemens
des boulingrins, font les plus aifés à gazonner, on n'a qu'à

plaquer les quarres de gazon , fuivanc ce que l'on vient de
dire.

Il ne faut prefque jamais femer les talus &; glacis
,
parce-

que l'herbe n'y vient pas fî aifenient que dans les tapis plats .-

cependant fi l'on vouloit les ièmer, on plaquera la bordure
d'en-haut &c d'en-bas , avec des quarrés de gazon , ce qui en-

tretiendra les terres &c les empêchera de s'ébouler
5 on en

iemera le milieu tres-dru , afin que la graine ne (e mette point

par pelotons.

Pour les grands talus &: glacis, comme de quinze à vingt

pieds de haut , ils demandent plus de circonfpeclion dans
la manière de les revêtir de gazon, de crainte qu'ils ne s'é-

boulent. Ils font conftruits par lits déterre, èc de claïonna-

ge , ainiî qu'il fera explique dans la fuite.

Le gazon dont on fè lèrt, doit être levé en forme d'un
coin de bois, Se non-pas d'égale épaiileur, comme celui que
l'on plaque dans les tapis ordinaires. On appelle ce gazon , à
pointe , ou à queue. Cette pointe de terre que l'on laiiîé par
delîbus, lèrt àl'ailèoir, &:à l'entretenir, de crainte qu'il ne
s'éboule. On plaque ce gazon le long du cordeau qui fuit le

principal trait , enforte qu'il touche par l'un des bouts ce

cordeau , &; de l'autre les fafcines ou claïonnages , obfervant
iélon * quelques-uns que l'herbe foit tournée en deflbus, ce '^'-l'oiois,

qui n'eft bon que pour les ouvrages de Fortifications , &c non zanam Ti?i-

point pour les talus des Jardins , lur lefquels on alîît le gazon tezdes Fom-

l'herbe delfus , en le plaquant fuivant la ligne de pente, avec """"^
"

la précaution , de peur que ces gazons ne s'éboulent , de les

cheviller tous , avec de bonnes chevilles de bois de chefne
ou d'aulne, ce qui les entretient jufqu'à ce qu'ils aient pris

racine.

Les tapis & les talus de gazon font une des principales

beautés des Jardins, quand ils font bien entretenus : c'eneft

toute la difficulté
;
quand même la graine fcroit bien levée , ik.

l'herbe tres-druc , ou que les gazons plaqués feroient repris

& d'un beau verd , cette perfedion changeroit en peu de
temps, fi l'entretien n'y étoit pas.

Cet entretien confilte à faucher fouvent le siazon , non-
I

tioiis.
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Fiircticrc, P^^ quatrc fois l'aiincc , comiTic le difent quelques* Auteurs,
D.ivihr, mais au moins une fois le mois. Il v a même des endroits où

]'\c'idcmi/
l'on fauche le gazon tous les quinze jours. L'herbe s'enépaif.

Fran^oifc. fit & devient plus belle, plus elle cft coupée. Elle doit être

d'un ras
,
qu'un brin

,
pour ainiî dire , ne palIe pas l'autre. Il

faut encore rogner de temps en temps de borner le pourtour
des pièces de gazon fuivant le cordeau ^c'eft ce qui en fait la

propreté
,
parceque fans cela l'herbe palîèroit , & coureroit

dans l'allée , ce t]ui interromproit la forme &: le delîein des

compartimens.

La manière dont on entretient le gazon en Angleterre

,

voiVc'd'An- ^^ ^^ ^^ faucher tres-fouvent , &; de le battre quand il eft trop
gk-ce'îrc, pa- haut , en y roulant defliis de gros cylindres ou rouleaux de
s^ '7. bois ou de pierre , afin de raffailler èc ci'arrazer l'herbe de

bien près. On ne peut mieux faire que de fuivre cette ma-
xime d'Angleterre, où les tapis de gazon font d'une beauté

iî parfaite
,
qu'à peine peut-on ici en approcher.

On peut dire que fi les beaux gazons font d'un grand or-

nement dans un Jarciin , c'eft aufTi ce qui demande le plus

de foin d'un Jardinier, qui cioit êtreprefque toujours après:

mais enfin c'efl: une chofè neceffaire êc indilpenfable , au lieu

que fi on les néglige , les herbes venant par touffes , ne for-

meront plus ces tapis unis & ras , & iè changeront en chien-

dent , & mauvaifes herbes
,
qu'il faudra entièrement ruiner,

pour en plaquer ou lèmer d'autres. On peut donc éviter de
changer tous les deux ou trois ans le gazon

,
par le grand

foin qifon apportera à le bien entretenir.

Quelques perfonnes prétendent
,
que pour avoir toujours

de beaux tapis de gazon bien entretenus , il faut tous les ans

dans l'Automne
, y fèmer légèrement quelques graines

,
pour

les renouveller, & remplir les places qui ne font pas allés

garnies, ou qui font mortes. Cela peut être fort bon, pour-

vu qu'on choififlè bien les graines qu'on y femera.
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CHAPITRE VIII.

BES PORTIQVESy BERCEAVX
^ Cabinets de Treillage , Figures , Vafes , o"
autres ornemens fermant à U décoration ^ em-

belltffement des Jardins.

QU o r Qjj E nous venions de parler généralement de
toutes les parties qui compofent un beau Jardin, nous
ne devons pas cependant oublier de dire quelque cho-

ie de ce qui fert à fa décoration & à Ton embelilîèment. Je
ferai dans cet endroit fort circonfpeA, ne voulant point ici

propofer des exemples hors de la portée des particuliers
,
qui

pouroient trouver des difficultés qui en empêcheroient l'exé-

cution. Ce font de ces dépenfes Roïales dont je veux parler

,

qu'il n'eft permis qu'aux Princes, qu'aux Miniftres d'Eftat,

& aux perlonnes de cette volée d'entreprendre.

Ce n'eft plus à prefènt fi fort la mode de pratiquer dans
les Jardins, des Portiques, Berceaux & Cabinets de Treil-

lage ; cependant on ne laiflè pas encore d'en faire dans quel-

ques endroits , & il eft confiant que ces morceaux d'Archi-

teâiure étant bien placés, ont aiïurcment quelque chofe de
beau & de magniHque j ils relèvent & rehauifent infiniment

la beauté naturelle des Jardins 5 mais comme ils coûtent
beaucoup à exécuter& à entretenir, joint à ce qu'ils fè ruinent

facilement, on efl fort dégoûté de cette mode.
Il s'eft fiit de cas ouvrages dans quelques Jardins, qui L'Fiôtd de

coûtoient jufqu'à vingt-mille écus, & qui font à prefènt <^c"';'^-

prefque tout ruinés , il n'y a que la quantité de fer qui les Lotvois^'

'^'^

puiffe foûtenir long-temps.

Ondiflingue de deux fortes de Berceaux, les naturels &
les artificiels : les naturels font fimplement formés de bran-

ches d'arbres cntrclalfccs avec induilne, &: ibutenucs par

de gros treillages, cerceaux, perches, ôcc. ce qui crnnpoiè
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des galeries, portiques, fales, 6<: enfilades de verdure cou-

ae Madv^"'' vcrtcs naturellement. On plante ces Berceaux d'ormes fe-

nierveiiicu'x melles, OU de tillaux de Hollande, avec de la charmille au
en ce genre,

pj^^^j pour garnir ; ces fortes d'arbres fe pliant fiicilement , Se

formant par la quantité de leurs petits rameaux un bran-

chage tres-touffu. On obfcrvera lur tout de ne point plier

ces arbres
,
qu'après la féconde ou troifîéme année qu'ils

font plantés &; bien repris, fans cela on pourroit trop ébran-
ler leurs racines , 6c les empêcher de fe lier à la terre.

Les Berceaux de Cabinets artificiels font faits tout de treil-

lage , fbiitenus par des montans , traverfes , cercles , arcbou-
tans &; barres de fer. On fé fcrt pour ces treillages, d'écha-

las de bois de cheine bien planés &c bien drefîés , dont on
fait des mailles de fîx à fept pouces en quarré

,
qu'on lie avec

du fil de fer. On le fert auifi de bois de boiilèau pour con-

tourner les moulures, & les ornemens des corniches, &c de
chevrons pour les larges plates-bandes 5^: les ibcles.

On compofe avec tout ce fer & ce bois ^ des Berceaux
,

des Portiques, des Galeries, des Cabinets, Salons, Niches,
& Coquilles , ornés de colonnes , de pilaftres , de corniches

,

frontons., montans, panneaux, vafes , confoles, couronne-
mens , dômes , lanternes , & autres ornemens d'Architedure -,

pour lefquels deiîéins on doit fuivre une jufte proportion, en
réglant un module, &: y raportant toutes les parties de l'Or-

donnance, comme fi c'étoit un bâtiment.

Il faut remarquer
,
que les ornemens les plus riches ne con-

viennent pas aux treillages, parce qu'ils font trap difficiles à
exécuter avec du bois ^ il y en a de certains qui leur font affe-

ir y a à cia- ^^^ ^ ^ q^^j font parfaitement bien en ouvrage. On évitera de

fonncs "on'i-
^^^^'^ ^^^ colonnes , & on fc fervira toujours de pilaflres , ou

quesaffésbci- de montans avec des paneaux. L^ordre lomque efl celui
les, dans un

^yj convient le mieux aux treillages , àc qui s'exécute plus

treillage. facilement.

On diflingue un berceau d'avec un cabinet , en ce qu'un
berceau eft une grande longueur cintrée par le haut , en
forme de galerie -, & qu'un cabinet efl compofé d'une figure

quarrée , circulaire , ou coupée à pans , formant un Salon qui
peut fe mettre aux deux extremitez , ôc au milieu d'un long
berceau.
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Les Portiques font encore difFerens de tout cela : c'eft

l'encrée extérieure des cabinets , lalons , 6c berceaux de treil-

lages, qui eft ordinairement décorée d'un fronton avec des

pilaltres ou montans , &, d'une belle corniche : ou bien

,

c'elt une longue décoration d'Architecture
, placée contre

un mur , au à l'entrée d'un bois , dont les faillies & retours

font peu confiderables.

On fe lert ordinairement des berceaux , cabinets , 6c por-

tiques de treillage
,
pour terminer un jardin de ville , &c en

boucher les murs 6c les vues defagreables , en formant par
cette décoration un bel alped: 5 ou pour fervir de fond &:

de peripeclive à une grande allée. On en pratique encore
dans les bofquets, 6c dans des renfoncemens 6c niches

,
pro-

pres à mettre des bancs 6c des tigures. On les couvre fouvent

de rofiers , de jafmins , chevre-feiiilles , vignes-vierge
,
pour

y pouvoir jouir d'un peu d'ombrage.

11 faut fur tout choillr un bel amortiflement ou couron-
nement pour un portique, 6c pour un berceau de treillage,

c'eft ce quiparoît le plus: on en verra des exemples dans la

Planche luivante, qui renferme toutes les différentes fortes

de treillage, 6c les plus belles décorations qu'on leurpuilTe

donner.

La I'' Figure eft la plus magnifique 6c la plus compofee
de toutes : c'eft un grand portique de treillage d'ordre Ioni-

que, compofé de plusieurs pilaftres accouplés, qui foiitien-

nent une belle corniche avec un petit focle au delfus en for-

me d'Attique , orné de vafes pôles à plomb fur chaque pi-

laftre. Dans le milieu , c'eft un grand renfoncement cou-

ronné d'un cintre, formé de. la même corniche 6c de quel-

ques bandes d'ornement. Le bas de ce renfom^ement eft

occupé par un balfin tenant toute la largeur, d'où il lort un
bouillon de fix à fept pieds de haut d'entre deux cnfans qui

font portez fur des enroulemens au dcffus d'un gradin

,

dont l'eau en retombant , forme une nappe circulaire , ac-

compagné fur les cotés de deux autres bouillons. Aux deux
extrémités de ce portique, ibnt deux niches circulaires,

remplies chacune d'un chandelier d'eau porté fur une gaine

ornée de trois mafques qui rejettent l'eau dans le t>ailin

d'en-bas. Tout ce treillage eft orné de rond"», de lozanges,

I iij
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de moulures, de bandes, de autres orneiiiens des plus ri-

ches , dont on connokra la propoi-tion par réchellc. On
en auroit donne le plan , i\ la grandeur de la Planche l'avoit

pli permettre. Ce Portique peut fèrvir de Fond à un jardni

de ville , ou au bout d'une grande allée , où il formeroit une

belle perfpedive, la nappe du milieu étant vue delaerande

allée , de les deux niches des bouts fc trouvant en face de

chaque contre-allée.

Le Portique qui efl reprefcnté dans la i^ Figure , eft

moins conlîderable par Ton étendue 6c fa richelTe ; il n'y a.

point d'ordre d'Architecture, cependant il fera un fort bel

efFet en exécution. Il convicndroit pareillement pour le fond

d'un jardin, ou au bout d'une grande allée, en mettant un
banc dans ion renfoncement ; ou fi l'on veut

,
pour fervir

d'entrée dans un bois , en perçant l'arcade du milieu , com-

me on en voit une moitié dans le deffein. Ce Portique eft

compofé de montans , &; paneaux de treillages , avec la

même corniche que celle du grand Portique. Son couron-

nement eft un grand cintre , mrmonté d'un fronton trian-

gulaire
,
qui eft porté dans les bouts par des paneaux & con-

^oles : il eft orné dans le bas de deux fcabelons ou eaînes

qui portent des buftes. L'échelle du grand Portique lui eft

commune , & donnera l'intelliirence du refte.

On voit dans la 3' Figure un Cabinet de treillage, pro-

pre à placer dans un bolquet , ou au bout d'une allée dé-

couverte. Sa Figure eft à pans , & d'un deilein afièz fingu-

lier. Il eft décoré de paneaux lîmples & d'un fronton cir-

culaire iurmonté ti'une calote à pans
,
qui porte une lanterne

percée à jour, aullî-bien que le tympan du fronton,

La 4* Figure eft une grande niche circulaire , toute des

plus riches , ces montans étant remplis d'ornemens , &
couronnez d'une belle corniche cintrée , dont le fond eft

occupé par une coquille à côtes. Le dedans de cette niche

eft rempli d'un bufet d'eau , compofé d'un chandelier ou

champignon dont la coupe eft portée par des dauphins con-

foles, èc dont l'eau retombe par deux napes dans le ba/îin

d'en- bas. Cette niche conviendroit fort dans un bois ou au

bout de quelque allée qu'on ne pouroit percer plus avant.

Le Salon de la 5' Figure fert de portique &; d'entrée à un
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berceau long , dans lequel il eft pratiqué. Il eft fort fimple

dans les ornemens , n'étant compofë que de deux mon-
tans , avec une arcade ornée d'impoftes & d'archivoltes

j

le tout couronné d'un fronton triangulaire , furmonté d'un

dôme cintré , £c ouvert par le haut.

On ne donne ici aucun deflcin de cabinets de fimple treiL

lage iâns aucun ornement , ce qui feroit fort inutile j car

fi l'on en vouloit exécuter quelques-uns , 6c qu'on les voulût

orner d'une corniche ou d'un beau couronnement, on en

pourra choilîr dans les delîeins precedens , d'où on les peut

détacher
,
pour les placer fort aiicment par tout.

Palfons maintenant aux autres ornemens
,
qui fervent à

la décoration & embellilîément des Jardms.

Sans parler des ornemens de verdure , comme palilfades,

fales de comédie & de bal
,
galènes , amphitéatres dont

j'ai traité cy-deiïlis , 6c qui font les ornemens les plus eflèn-

iieis
,
puilqu'ils font valoir tous les autres

;
je ne parlerai

que de ceux qui leur font acceifoires , comme les luivans.

Les fontaines font après les plants , le principal ornement

des Jardins -, ce font elles qui les animent par leurs munnu-
res & jaillillemens , 6c qui caufent de ces beautés merveil-

leufes , dont les yeux peuvent à peine fe raflafier. On les

place dans les plus beaux endroits , 6c les plus en vue de

tous cotés. S'il y a quelque pente dans un Jardin, on y
pratique des cafcades 6c bufets d'eau, qui fe répètent par

plufieurs napes , accompagnées de bouillons 6c de jets : 6c

quand l'eau fe trouve facilement, on fait des pièces d'eau,

éc des canaux qui font des morceaux enchantés dans un

Jardin. On met defîus ces canaux de petits batimens 6c

gondoles dorées pour s'y promener, 6c on les peuple de

quantité de poiiT<jns pour avoir le plaifir de la peiche. On
met encore lur ces eaux pour l'ornement , des cvgnes, des

canards, 6c des oyes de différente couleur j ce qui eft fort

agréable à la vue. On orne les fontaines d'un ordre ruifi-

que , enrichi d'ornemens maritimes avec des figures conve-

nables aux eaux -, ainli qu'il fera dit à. la fin de la 1^ Partie.

Les terralîes étant bien fituées , font encore d'un grand

ornement dans les Jardins
,
par leur régularité 6c leur dé-

couverte 3 fur tout quand ces terrallés font bien bâties , 6c
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ornées de beaux efcaliers , ou de belles rampci. On y pra-

tique quelquefois des voûtes, grottes , cafcades, &c bufcts

d'eau , avec un ordre d'Architedurc , &: quantité de figu-

res dans les niches: &c fur la tablette d'en-haut, on y met

des vafes Se des pots de Heurs , ranges par fimetrie.

Les Serres &c les Orangeries font de grands morceaux de

bâtunent , comme des galeries
,
qui par leurs façades aug-

mentent la beauté des Jardins 5 outre la neceffité que l'on

a d'en bâtir
,
pour ferrer les orangers & les autres caillés

pendant l'hyver. Elles doivent être placées avantageufe-

ment , car elles fervent de galerie l'eflc
,
pour le promener

pendant la pluie. On en pratique quelquefois fous les voû-

tes d'une terrafTe j ce qui fait une alFes belle décoration de

loin
,
par les arcades &: trumeaux qui s'y rencontrent.

Les figures 6c les vafes contribuent beaucoup à l'embel-

lilTement £c à la magnifxcence des Jardins, de en relèvent infi-

niment les beautés naturelles. Il s'en fait de diflFerentes for-

mes , 8c de plufieurs matières , dont les plus riches ibnt de

bronze, de fonte, de plomb doré, 6c de marbre -, les moin-

dres font de pierre, 6c de ftuc. On diflingue parmi les fi-

gures les o-roupes, qui font compofés au moins de deux fi-

gures cnfémble dans le même bloc
j
les figures ifolées, c'eft-

à-dire, autour defquelles on peut tourner, ^ les figures

qu'on place dans les niches, qui ne font finies que par de-

vant: il y a encore lesbuftes, termes, figures à demi-corps,

demi-nature, 6c plus grandes que nature, apellées Coloflà-

les, pofées fur des piédeftaux ,
fcabellons

,
gaines

,
pié-

douches , focles , fins compter les figures d'animaux
,
qui or-

nent les cafcades, auffi-bien que les bas-reliefs 6c les maC
ques. *

Ces figures reprefentent toutes fortes de Divinités, ôc de

perfonnages de l'antiquité ,
qu'il faut placer à propos dans

les Jardins , en mettant les Divinités des eaux , comme Naïa-

des Fleuves , Tritons , au milieu des fontaines &C des baf-

fins'i ôc les Divinités des bois, comme Sylvains, Faunes,

Driades , dans les bofquets. On reprefente encore des Sacri-

fices , Baccanalcs , Jeux d'enfans , en bas-reliefs fur les vafes

& piédeftaux, qu'on peut orner de feftons, feuilles, moulu-

res 6c autres ornemens.
Les
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Les places ordinaires pour les figures & vafes , font le long

des palillades , en face &: fur les cotés d'un parterre , dans

des niches &: renfoncemens de charmille &c de treillage faits

exprès. Dans les bofquets on les place au centre d'une étoile

ou d'une croix de S. André , dans l'entredeux des allées d'une

Eate-d'oie , au miheu des fales & des cabinets , entre les ar-

res & les arcades d'une galerie de verdure , & à la tête d'un

rang d'arbres ou de palillàdes ifolces. On les place encore

au fond des allées & enfilades
,
pour les bien décorer 5 dans

les portiques & les berceaux de treillage , dans les baiîins

,

les cafcades , &c. généralement elles font bien par tout j èc

l'on ne f(jauroit en avoir trop dans un Jardin : mais comme
en fait de Sculpture, il faut de l'excellent, auiîî-bien qu'en

Peinture & en Poëfie (
qui font les deux fœurs

)
j'eftime

qu'il eft plus à propos
,
pour un particulier , de Ce pafler de

iîgures
,
que d'en avoir de médiocrement belles

,
qui font

toujours defirer cette perfection ; on doit laiilèr cette dé-

pende aux Princes & aux Miniftres.

On orne les bouts & extrémités d'un parc , de pavillons

de ma(^onnerie , apellés Bellevedere ^ ou Pavillons de l'Auro-

re j c'eft un agrément pour fe repofer après une longue pro-

menade
,
que de trouver ces fortes de Pavillons qui forment

un bel afped de loin ; ils fervent auffi de retraite pendant la

pluïe. Le mot de Bellevedcre eft Italien , & fignifie Belle-vûë :

ce qui eft donné fort à propos à ces Pavillons
,
qui étant

toujours élevés fur quelque hauteur , découvrent Se com-
mandent tout le pais d'alentour.

Les Perfpeclives & les Grotes ne font maintenant prefquc

plus à la mode , fur tout les Grotes qui font fort fujettes à

fe gâter. On les pratiquoit ordinairement au bout des allées,

& deflôus des terrailes. A l'égard desperfpeâ:ives, elles fer-

vent à.ca.cher les murs de pignon ,& les murs du -bout d'une

allée, qu'oflfle peut percer plus loin. Elles font une belle dé-

coration ,,& tres-furprenante par leurs percés trompeurs. On
les peint à huile , ou à frefque, en les couvrant, par en haut

d'un petit toit
,
qui rejette l'eau de la pluie

,
qui coulcroit fans

cela le long du mur , & gâteroit la peinture entièrement.

Les Grijies font des ornemens trés-neceflàires dans les en-

filades d'allées
,
pour en prolonger la vue , & découvrir

K
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bien du païs. On fait prefcntement des claires-voies apellées

des ah ah^ qui font des Ouvertures de murs fans griftes , &
à niveau des allées , avec un fofTé large & profond au pied

,

& revêtu des deux côtés pour foûtenir les terres , ôc empê-
cher qu'on n'y puiiTe monter. Ce qui furprend la vue en
aprochant , &; fait crier ah^ ah ^ dont ils ont pris le nom.
Ces fortes d'ouvertures bouchent moins la vûë

,
que les bar-

reaux de grilles.

Les Cailles ôc les Pots de fleurs fervent encore d'orne-

ment aux Jardins. On élevé dans ces Cailles, des Oran-
gers, des Jafmins , des Grenadiers, Mirthes, Lauriers, &c.
qui fè placent avec fîraetrie dans les Parterres d'Orangerie,

le long des Terrallès , ou à côté des Parterres , ce qui for-

me des allées : on y met entredeux des pots &; va/es de
faïance , remplis de fleurs de toutes les faifons , lefquels on
place aulîî fur des gradins , fur les tablettes des murs de ter-

rafle , & à la defcente des efcaliers , ou fur des dez de pierre

dans les plates-bandes &; bordures de gazon.

Les Bancs outre la commodité qu'ils offrent fans cefle

dans les grands Jardins , où l'on n'en peut }amais trop met-

tre par le grand befoin que Ton en a en fe promenant

,

font encore un afles bel effet , étant mis dans de certaines

places, qui leur font deftinées, comme dans des niches ou
renfoncemens en face des grandes allées & enfilades , dans

les fales & galeries des Bofquets : On en fait de marbre, de
pierre de taille, & de bois qui font les plus communs, &
dont il y a deux efpeces , les bancs à dolTier qui font les plus

beaux & que l'on tranfporte l'hyver j Se \q^ Amples, qui

ibnt fellés en plâtre dans la terre.

On remarquera qu'il faut paflèr une couleur à l'huile fbit

verte ou autre , furtout ce qui efl expofé à la pluie dans un
Jardin , & qui fe peut aifément pourrir , comme font \q^

Treillages , les Bancs , les Caiflès , les Gradins &:c. c'^efl: non-

feulement pour leur confervation , mais encore pour une plus

grande propreté.

FIN DE LA PREMIERE PARTIE.



SECONDE PARTIE
Q.U I CONTIENT

LA PRATIQUE
DU

JARDINAGE.
CHAPITRE PREMIER.

PRELIMINAIRE DE QVELQVES
Pratiques de Géométrie , décritesfur le fapier, a'vec

la manière de les raporterfidèlementfur leTerrain.

E n'eft pas afles d'avoir parlé dans la pre-

mière Partie de tout ce qui compofe un beau

Jardin, ôc fait voir le choix qu'on en doit

taire
,
par les exemples que nos delFcins eo

donnent : il faut enfeigner préfèntement la

manière de mettre en pratique , & en exé-

cution toutes ces belles idées, qui leroient autant d'énigmes

fans ce fccours. En effet tout ce qui a été dit dans les Cha-
Kij
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pitres précedens , n'étant à proprement parler que la Théo-
rie de cet Ouvrage , tous ces Chapitres ne feroient d'au-

cune utilité fans ceux de cette i' Partie
,
qui en renferment

la pratique: La Theoria mente [enz^ Upratica, dit l'Italien.

G'eft on manquent la plupart des Auteurs
,
qui s'étendent

trés-amplement fur la ipeculative d'une Science , & ne par-

lent que trés-peu , ou point du tout de fa pratique j ce qui

rend leurs Ouvrages de peu d'utilité , & fait regreter le

tems que l'on a palfé à les lire , fans en pouvoir tirer aucun

fruit.

La manière de tracer fur le Terrain , confifte plutôt dans

une grahde pratique
,
que dans une profonde fcience : il ne

faut fçavoir que quelques règles de Géométrie pratique

,

pour s'y rendre trés-habile en peu de tems. L'expérience,

la pratique du Terrain , & une certaine routine
, y font plus

neceffàires
,
qu'une longue reflexion dans le cabinet : Cepen-

dant f] l'on negligeoit de s'inftruire de ces règles , 6c qu'on

travaillât d'abord fur le Terrain , avant que d'avoir deffiné

fur le papier , ou du moins avant que de connoître le raport

du papier fur le Terrain , on coureroit rifque de fe tromper

fouvent; je ne dis point qu'il faille fe rendre habile Géo-
mètre

,
pour être capable de tracer fur le Terrain , ce qui eft

hors de la nortée d'un Jardinier: & ficela étoit neceflàire,

un jardin feroit long-tems en friche , s'il attendoit que fon

Maître le flit rendu habile dans une fcience, où la vie de

l'homme fuffit à peine.

je ne veux pas même impofer à un Jardinier la nece/fité

de lire un Traité de Géométrie pratique, quoiqu'il y en ait

dies^^s lT ^^ ^°" ^^^^ ^ ^^ très-courts*. Je veux lui épargner cette

Clerc.
^ peine : C'eft pour cela que j'ai recherché dans la Géométrie

pratique, tout ce qui peut avoir raport aux deilèins de Jar-

dinage , & que j'en ai compofé ces Préliminaires , ou Ele-

mens de la manière de tracer
,
que j'ai réduits aux vingt

Pi^atiques fuivantes.

Pour tracer fur le Terrain on fè fert de plufieurs inftru-

mens j mais les plus ordinaires font le Graphometre qu
Demi-cercle , & î'Equerre ou Cercle parfait.

Le Graphometre ou Demi-cercle , eft ordinairement de
cuivre, ôc doit avoir depuis un demi-pied

,
jufqu'à 12 à 15
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pouces de diamètre. Plus il eft grand , & plus on a de faci-

lité à s'en, fervir. Ce Demi-cercle eft divife en 180 degrés,
qui eft la moitié du cercle parfait en 360. On le met fur

90 degrés qui eft le quart du cercle
,
pour former un angle

droit fie fe retourner d'équerre. Il a deux règles, l'une im-
mobile qui lui fert de baze , & l'autre mobile apellée Alhi-
dade, qui par le moïen d'un clou rivé dans fon milieu, (e

meut autour du centre , & ièrt à prendre les ouvertures
d'angles. Ces deux règles font terminées par des pinules

ou vifieres élevées à angles droits, qui dirigent & condui-
iènt le raïon vifuel. On remplit ordinairement le milieu de
cet inftrument , d'une Boullble pour orienter les plans. Le
Demi-cercle eft monté fur un genou

,
par le moïen duquel

on le tourne fur tous fens, y aïant une vis qui ferre & def--

ferre ce genou tant que l'on veut. On le pofe iur le Ter-
rain, en fourant dans les trois ouvertures au deftous du ge-

nou apellées douilles, trois piquets ferrés par le bout d'en-

bas
,
que l'on enfonce en terre. En voici la figure.

Les petits Demi-cer-

cles font montés fur un
genou qui n'a qu'une

douille , fie par confé-

quent où il ne faut qu'un

ieul piquet, que l'on po- R
%'

fe jufte fur un point ^
pris fur le Terrain. Mais
pour les grands Demi-
cercles

,
qui ont un pied

triangulaire, comme il

feroit difficile de les po-

fer jufte fur un point déterminé , il y a un plomb qui pend par
defTôus, ce qui fait connoître quand il eft jufte fur le point

en quefiion.

L'Equerre ou Cercle parfait
,
qui eft un inftrument dont

on fe fert beaucoup dans le Jardinage fie dans l'Arpentage,

diffère de beaucoup des Equerres des Maçons ôc autres

Ouvriers. C'eft un Cercle parfait coupé en quatre parties

égales, par deux traverfès ou règles immobiles, tenantes

au Cercle, ce qui forme la figure d'une croix, ainfî qu'on

K 11}
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le voit dans cette figure. Aux quatre extremitez de ces tra.

verfès & au centre , il y a des pinules

ou vifieres qui fervent à fe retourner

d'équerre &c à angles droites. Cet in-

ftrument n'efl ordinairement que de
fer : on en fait cependant de cuivre.

U eft monté fur une fimple douille

fans genou , oii l'on foure un piquet

,

quand on s'en veut fèrvir fur le Ter-
rain. Cette Equerreeftapellée fimple,

parce qu'il n'y a point de degrés divi-

ies fur fon cercle , & qu'elle n'a point

d'alhidade ou règle mobile. C'eftpour

cela qu'on ne peut prendre d'ouverture d'angle avec cette

Equerre , & qu'elle n'eft propre fur le Terrain
,
qu'à aligner

de grandes lignes droites,& à former des angles droits. Ce
défaut lui fait préférer le Demi-cercle qui eft un inftrumenc

bien plus parfait, ôc qui fert non-feulement à lever & à tra-

cer des plans , mais encore à plufieurs belles opérations de
Géométrie.

On porte fort commodément ces inftrumens en Cam-
pagne dans des étuits , & on lie les piquets & les jalons en-

femble.

On fe fèrt encore fur le Terrain , de la Toifè , du Cor-

deau, de Jalons, &: de Piquets j lefquelles chofes font G.

neceflaires dans le Jardinage
,
qu'on peut dire que leur ufa-

ge eft journalier , n'y aiant prefque point de jour dans i'an-

née
,
qu'un Jardinier ne foit obligé de fe fervir des uns ou

des autres.

La Toife eft un bâton bien droit ôc long de fix pieds de

Roi , dont la divifion eft marquée par de petits clous: un
pied de Roi eft divifé en n pouces ; le pouce en iz lignes

j

& la ligne en iz points. La Toife règle la longueur &c la

la largeur des allées , & fert à prendre les grandes mefures

,

comme le pied fert à prendre les petites.

On fe lert auflî d'une chaînette de trois ou quatre Toi-

fes de long avec des piquets , ce qui eft beaucoup plus fiir

dans les grandes mefures
,
que la Toife.

Le Cordeau n'eft autre chofe qu'une petite corde ou fî-
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celle, que l'on tortille autour d'un bâton, & que l'on défile ^^ ^^s'e

félon la longueur neceflàire
5
on remarquera que pour em- T/f'^tu^"-'^

pêcher qu'il ne s'alonge , il faut le mettre en double & y du Cord
"'

faire des nœuds de quatre pieds en quatre pieds -, on y fait ^S '^

aufli des boucles aux extremitez
,
pour les palier dans les ja-

'^''

Jons , comme quand on veut tracer un ceixle , une ovale

,

une demi-lune, &c.

Comme le Cordeau eft fujet à quelques inconveiiiens

,

qui font de s'alonger , ou racourcir félon qu'il eft plus ou
moins tiré 5 de diminuer de beaucoup quand il eft mouillé

,

& de s'étendre quand il vient à fécher. On pourra fe fèrvir

de fil de fer bien mince , de cordes faites d'écorces de Til-

leul , ou de branches de Viorne liées eniemble ; ce qui n'eft

point fujet à s'alonger ni à racourcir.

On dit , tendre ou bander le cordeau
,
quand l'aïant atta-

ché à deux jalons , vous le tirez tant que vous pouvez , en
obfervant que le cordeau ne foit ni lâche ni forcé

j c'eft-à-

dire qu'en pinçant la corde , elle touche également par tout
fans trouver de terre ou de bute, qui l'élevé, la force, &
la contraigne tant foit peu.

Les jalons & les piquets font de fimples bâtons
, qu'on

choifit toujours les plus droits qu'il fe peut, cela facilite à
bien aligner. On les éguife par un bout pour les ficher en
terre , & Ton unit & plane l'autre par deiTus , ce qui s'a-

pelle la tête du jalon.

Les jalons ne diffèrent des piquets
,
qu'en ce qu'ils font

plus grands. Se qu'ils doivent avoir cinq à fix pieds de haut-

au lieu que les piquets n'ont que deux ou trois pieds tout
au plus.

Les termes de jaloner , aligner , mirer , bornoïer , fîgni-

fient tous la même chofe -, c'eft quand celui qui aligne , met
l'œil fur la tête d'un jalon, pour dreflèr deflùs tous les au-
tres de la même ligne , ce qui fè fait en fermant un œil , &
n'ouvrant que celui dont on fè fèrt pour aligner , laquelle

•dion s'apelle ligne de mire , ou raïon vifueL

Il arrive
,
que quand on met l'œil Ci prés du jalon, on ne

f)eut pas Cl bien remarquer le défaut des autres
,
parce que

e raïon vifuel s'écarte toujours
j il faut donc fe placer un

peu au deiTus du jalon , environ à trois ou quatre pieds -, &
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en fe baiflànt à fa hauteur, & fermant un oeil, mirer avec
celui qui eft ouvert, fuivantk tête du premier jalon , ècdc
ceux qui feront pofés dans le milieu 6c à l'autre extrémité,

tous les autres jalons, de forte qu'ils fe couvrent tous, &
ne paroiiTent qu'un feul

, y en eut-il 30 fur le même aligne-

ment.

Il n'eft pas neceffaire que les jalons foient enfoncés d'é-

gale hauteur dans l'alignement qu'on fera , cela n'eft utile

que dans le nivellement : Ainfi quand un jalon en excede-

roit un autre d'un demi-pied , cela ne feroit rien j il fuffic

qu'ils fe couvrent bien l'un l'autre.

On a encore befoin fur le Terrain , d'un inftrument apellc

Traçoir, qui eft un grand bâton droit & fèré par le Dout

d'en-bas , dont la pointe eft triangulaire ou aplatie en lan-

gue de chat -, c'eft avec le Traçoir qu'on forme &c qu'on def
lîne toutes les figures des Jardins j en un mot, c'eft leporte-

craïon du Traceur fur le Terrain.

Il faut pour tracer , tendre un cordeau d'un jalon à ut)

autre , èc luivre avec le traçoir ce cordeau , fans cependant le

forcer & le contraindre en aucune manière. Dans les grands

alignemens il eft à propos de ficher de petits piquets d'ef

pace en elpace fiir la trace , de crainte qu'elle ne s'efface , 6c

auflî pour la diftinguer de loin.

Qiiand on trace, on doit enfoncer un peu avant le tra-

çoir
,
pour rendre la trace plus large 6c plus creuiê 5 on re-

paflè plufieiirs fois le traçoir dans la même trace, èc quel-

quefois la main en travers
,
pour la marquer davantage , de-

peur que les vents 6c les pluies ne l'effacent.

On ne doit jamais relever les jalons
,
que la trace ne foit

bien marquée fut la terre, 6c on en doit toujours laiiîèr deux

au moins fur chaque alignement , tant pour fervir à planter

les arbres , que pour reprendre de nouvelles mefures , s'il

croit neceflàire dans la. iuite.

. On apelle fe retourner d'Equerre
(
qui eft unrerrae trés-

ufitc dans la manière de tracer ) quand fiir une ligi>Ç

droite tracée avec le demi-cercle , ou avec le cordeau , on y
fait tomber une autre ligne À'à. plomb , apellée perpendicu-

laire, ce qui forme un angle droit ou ligjne d'équerre, que

les Ouvriers nomment \s trait .quarré.

n
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Il faut avoir la précaution en traçant , d'avoir prés de loi

un petit cordeau de trois ou quatre toiièsde long, pourprien-

dre les petites mefures èc faire les petites opérations -, comme
aulfi d'avoir une grande * Equerre de bois pour former les « Cette e-

petits retours qui iè rencontrent dans les deifeins , où il eil 4".^"^ ''^ '^

inutile de fe fervir du demi-cercle ou du cordeau pour le f^^^^n.ét wL
retourner d'équerre. i.s Ouvriers.

Quand dans les pratiques fuivantes vous lires , tracés cette

ligne parla 3^ , par la f pratique ^^c. cela fignifie que c'eft la

même opération qu'on a déjà faite dans la 3'' ou f pratique

ci-defTus , où on aura recours pour éviter les redires. On les

a chiffrées exactement dans cette intention.

Il eft à propos de dire ici une chofe , avant que d'entrer

dans \qs pratiques fuivantes , & cela afin de ne point effraïer

un Jardinier
,
qui defire d'apprendre à tracer

,
par les diffi-

cultés qu'il fèformeroit, foit au fujet du dellein qu'il croi-

roit indifpenfablement neceflaire pour fçavoir tracer , foit

par la grande peine qu'il croiroit avoir, pour concevoir &
mettre en ufage toutes les Figures fuivantes.

Je dirai au fujet de la première difficulté
,
pour tous les

Jardiniers , ôc gens de la campagne en gênerai
,
qu'il n'efl:

pas necelTaire qu'ils fçachcnt deffiner , mais iéulement qu'ils

doivent avoir l'intelligence d'un plan , de manière qu'en leur

donnant tout deffiné , ils fçachent le rapporter fidèlement

fur le terrain ; ce qui fè fiit par le moïen d'une petite ligne

double diviféepar toife, qu'on appelle l'Echelle du plan, &
qui eft toujours au bas du papier. Comme toutes les parties

d'un delîéin font faites fur cette Echelle , &C que c'eft une
règle infaillible pour les rapporter juftes fur le terrain , de la

iuivre exactement ^ le Jardinier n'a qu'à examiner cette

Echelle , & regarder en combien de toifes elle eft diviiéc.

Pour cet effet il faut qu'il ait un compas avec lequel il me-
furera toutes les parties de fon plan, une règle pour prolon-

ger les lignes, &les centres qu'il faut trouver iurle papier,

& les mefurant fur la divifion de fon Echelle, ilfçaura com-
bien de toifes elles ont en longueur, & en largeur. Il aura

befoin encore d'un petit Inftrument qu'on appelle un Ra-
porteur , tel que le rcprcfcnte la Figure de la page fùivante :

c'eft pour prendre les ouvertui'Gs d'angles. On applique le



8i SECONDE PARTIE, Chap. 1.

Raporteur fur un des côtés de l'angle , èc comptant de Ton

centre , la quantité de degrés

depuis fa bafè jufqu a l'endroit

où l'autre côte de l'angle vient

couper fa circonférence , on
les chiffrera fur le papier, &
on les rapportera fidèlement

fur le terrain de pareille pro-

portion , en ouvrant le demi-

cercle, &C pofant l'alhidade fur un pareil nombre de de-

grés
,
parceque le Raporteur eft divifé en autant de degrés

,

que le grand demi cercle dont on lé fert pour tracer iur le

terrain.

A l'égard de la féconde difficulté
,
qui eft la grande peine

qu'un Jardinier fe formeroit par avance, pour concevoir les

Pratiques fuivantes
j
je lui répondrai que s'il veut les lire

fans prévention
,
pour peu qu'il ait de jugement èc qu'il

s'y applique, il ne trouvera rien de difficile & hors de
la portée d'un bon efprit : aiant tâché de réduire toutes ces

Pratiques à un petit nombre , ôc à les mettre dans un ordre

naturel & aifé ; outre que j'ai évité les longs détours, & les

termes affedés à la Géométrie
,
qui auroient pu lui fembler

barbares. En un mot , toute mon application a été de me
faire entendre des Jardiniers , èc de leur rendre facile èc pal-

pable une chofe
,
qui d'elle-même paroît difficile. Ce n'eft

donc point pour les Géomètres que j'écris , ni pour les gens

éclairés dans cette matière , à qui les termes èc les chofes les

plus difficiles, font devenues familières par l'étude ; c'elt

iimplement pour les gens de la Campagne , &: quelques Cu-
rieux de Jardinage : Je dis ceci afin qu'on ne m'impute poinc
dans la fuite d'avoir évité déparier en homme du métier.

Après ce petit avertilîément , on peut pailer aux Pratiques

ftiivantes., qu'on fuppofe être deffinées fur des rouleaux de

f)apier appelles Plans , & l'efpace à côté être le terrain , fur

equel elles font rapportées fidèlement &c de pareille pro-

portion , c'eft à dire réduites du petit au grand. Elles font

contenues dans les quatre Planches à la fin de ce Chapitre.

On jugera par ce Parallèle du papier avec le terrain , du
raport qu'il y a entr'eux. Je puis dire certainement que ces



LA PRATIQUE DU JARDINAGE. 83

Pratiques renferment tout ce qu'un Jardinier doit fçavoir de
Géométrie

,
pour pouvoir tracer toutes fortes de figures fur

le terrain.

P A RALLELE DV FAPIER
avec le Terrain , en ce qui regarde la manière

de tracer i réduit a 10 Pratiques.

PREMIERE PRATI Q_U E.
^

Tracer une ligne droite fur le Terrain , avec le Cordeau.

Soit la ligne droite a h
,
que l'on fuppofè ici être de douze

toifès, on mefurera exactement cette longueur fur le terrain ^'^UR" i-

de ^ en B ^ oh l'on plantera deux jalons
,
puis tendant un planche i.

cordeau de l'un à l'autre , on marquera avec le traçoir cette

ligne fur le terrain , en fuivant le cordeau fans le forcer.

R E M A R QJJ E.

Cette Pratique ne peut fervir qu'à une diftance d'environ

Il ou 15 toifès, à caule de la difficulté qu'il y a de tracer au
long d'un cordeau , une plus grande ligne.

SECONDE PRATIQUE.

Tracer une ligne droite fur le terrain , avec des piquets.

Suppofant que la ligne qu'il faut tracer foit trouvée fur

le plan de 100 toifes de long, comme la ligne cd^i\ faut

planter fur le terrain un jalon vers une des extrémités de
cette ligne, comme en ^, & un autre à l'extrémité i?, dif

tans de 100 toifes l'un de l'autre, & en aligner un troifiéme

vers le milieu comme en C ^ enfuite divifés la grande lon-

gueur de A QnB en afles de parties
,
pour que chacune n'ait

pas plus de II à 15 toiles de long ; & tendant un cordeau d'un

jalon à l'autre, vous tracerés cette ligne en plufîeurs fois,

fuivant la Pratique précédente. Enfuite vous pourrés ôter

les jalons, qui ont fervià l'alignement, & mettre des piquets

fort près les uns des autres
,
pour retrouver plus aifément la

trace.

L li

y

FlG. II,
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TROISIE'ME PRATI QJJ E.

Prolonger fur le Terrain une ligne droite.

On fuppofe en cette Pratique que la ligne que l'on doit

prolonger , eft l'alignement d'un mur, ou d'un bâtiment

EiG. III. comme a b. Il faut le mettre vers l'extrémité oppoféeà celle

que l'on doit prolonger, comme vers ^, & faire planter

au-delà de l'encoignure B un jalon comme en C, en telle

forte que ce jalon ne s'écarte point de la ligne A B , vers D
ni vers £, &; l'on tracera la ligne B C par l'une des Pratiques

frècedentes , félon la longueur de cette ligne.

QUATRIEME PRATIQUE.

Tracer avec le Cordeau , une ligne droite qui fait d'èquerre ou fer-

fcndiculaire a une autre ligne droite tracée.

Soit la ligne droite C D tracée fur le terrain , ôc le piquet

£ planté au point , d'où la perpendiculaire doit être élevée :

portés de part & d'autre du point £, environ fix ou huittoi-

fes
,
plantés-y deux piquets comme F èc G, puis paflant les

boucles des extrémités du cordeau , dans les deux piquets

FiG. IV. F &c G ^ on tirera la boucle du milieu du cordeau vers H

,

enforte que les deux côtés du cordeau FH & GH foient

tendus également. On plantera un jalon en H , au devant

de la boucle , c'eft à dire dans l'angle que formeront ces deux

lignes , &; tendant un autre cordeau de E en H , on tracera

la ligne H E qui fera perpendiculaire à la ligne CD, ôcfem-

blable à celle du plan a b.

R E M A R QJJ E,

Pour l'exécution de cette Pratique & des fuivantes , il faut

prendre un cordeau de 15 à zo toifes de long, faire une boucle

à chacune de fes extrémités ,
puis le plier en deux, & tendant

également les deux bouts, faire une troifîéme boucle au mi-

lieu.
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CINQUIE'ME PRATIQUE.

Tracer avec l'Inflrument , une ligne perpendiculaire a une ligne

droite tracée.

Soit la ligne droite AB tracée fur le terrain , &; le piquet

C planté au point, d'où la perpendiculaire doit être élevée,

ainfi qu'elle eft marquée fur le plan, par ab : pofesle demi- ^"'' V-

cercle fur fon pied, bien à plomb au-deflus du piquet C, ali-

gnés enfuite fa bafe vers le piquet ^, ou vers celui ^, par
le moïen des pinules qui font fur cette bafe , &; vous retour-

nant d'équerre, mettes l'alhidade fur 90 degrés, &c faites

planter un piquet comme vers D
,
que vous alignerés par les

pinules de cette alhidade , à une dilîance proportionnée à la

longueur que doit avoir cette perpendiculaire : Vous trace-

rés enfuite cette ligne du piquet D à celui C, par la i^ ou 2=

pratique , laquelle ligne lèra perpendiculaire ou d'équerre

à la ligne tracée A B.

SIXIE'ME PRATIQUE.

Tracer avec le Cordeau , une ligne perpendiculaire a l'extrémité

£une ligne droite tracée.

Aïant fur le papier la ligne a h perpendiculaire à la ligne

hc^ qu'il faut tracer furie terrain: pour y parvenir, de l'ex-

trémité A de la ligne tracée AB , mefurés ( fuppofe ) dix

Cbifès, &plantés-y un piquet comme C, prenés un cordeau
double d'environ dix à douze toifes, palfesles deux boucles
des extrémités dans les piquets A èc C, tirés la boucle du f'*- vr.

milieu vers £, & plantés-y un piquet, retirés enfuite la bou-
cle du piquet A

,
pafTés dedans un autre piquet , èc tendant

le bout de ce cordeau jufqu'à ce que vous foies d'alignement
avec les piquets E èc C, comme au point G, plantcs-y ce

piquet, êc tendes un autre cordeau du piquet A à celui G,
la ligne GA lèra perpendiculaire à la ligne AB.

R E M A R Q^U E.

On peut élever cette perpendiculaire à l'extrémité d'une

ligne
,
par le moïen du demi-ccrde , en le pofant à plomb

L iij
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au-defliis du piquet d'une des extrémités , & alignant Ja ba/è
vers l'autre extrémité , & l'alhidade étant pofée iur 90 de-
grés , on opérera comme en la Pratique f.

SEPTIE'ME PRATIQUE.

Tracer avec le Cordeau , une ligne parallèle à une ligne

droite tracée.

Soient les deux lignes parallèles fur le plan al? &c cd dif-

tantes l'une de l'autre de iz toiles , &; que la ligne droite CD
PiANCH. II.

foit tracée fur le terrain. Elevés à chacune de les extrémités

C ècD une perpendiculaire
,
fuivant la Pratique précédente ,

portés fur chacune la longueur de ii toifes
, comme ici

de C en £, & de D en F, oc tracés du point E à celui F la

ligne EF ^ elle fera parallèle à la ligne CD.

HUITIE'ME PRATIQ^UE.

Tracer avec le demi-cercle , une ligne parallèle à une ligne

droite tracée.

Soient ( comme en la précédente Pratique ) les deux lignes

parallèles fur le plan ab 6c cd., fuppofées dillantes l'une de
l'autre de jo toifes, Scque la ligne ^^ foit tracée fur le ter-

Fie vin. ^^i"^! ^ laquelle doit être tirée une parallèle à la même dif-

tance de 50 toifes. Du point C pris à volonté fur la ligne AB.,
élevés avec l'Inftrument , une grande perpendiculaire

,

Pratique f : tranfportés enfuite l'Inftrument au point D
éloigné du pomt C de la diftance de 50 toifes , dirigés la

bafe vers le piquet C, 6c l'alhidade étant fur 90 degrés , ali-

gnés par fès pinules un piquet vers E 6c un vers F , 6c tracés

la ligne EF
,
par la i" ou i" Pratique ^ félon la longueur que

cette ligne contiendra fur le plan.

R E M A R QJJ E.

Quand on aura pliifieurs lignes à tracer, parallèles à una
même, il ne faudra que porteries diftances des unes aux au-

tres , foit félon la Pratique 7' , en élevant des perpendi-

culaires aux extrémités, ou lliivant celle-ci , en fc retour-

nant d'équcrre , avec le demi-cercle , à chacun des points, me-
furés fur la grande perpendiculaire du milieu.
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NEUVIE'ME PRATIQUE.

Tracer avec le Cordeau , un angle cgal à un angle marqué

fur le papier.

Mefurés lîir le plan une longueur à volonté , comme ici

de huit coifes. Faites avec le compas, du point de l'angle a^

un arc tel que bc qui joigne les deux côtes de cet angle, &: lie. ix,

mefurés la diftance des deux points ^ & c , i'uppofee de qua-

tre toifès
,
qui eft ce qu'on appelle la corde de l'arc h èc c

Mefurés eniuite fur une ligne tracée llir le terrain , huit toi-

ks comme de y^ en ^ , &; prenant un cordeau de quatre toi-

fès, dont la boucle -fera palTée dans le piquet ^, & un de
huit toifes , dont la boucle fera pareillement pafFée dans le

piquet B , on les joindra enfemble au point C , où l'on plan-

tera un piquet 5 après quoi on tracera les lignes C^ & C^^

,

qui formeront avec la ligne tracée ^^, l'angle BAC égal

à l'angle du plan.

DIXIFME PRATIQUE.

Tracer avec PJnJîrument , un angle égal à un angle marqué

fur le plan.

Mefurés l'angle marqué fur le plan avec le Raporteur, en
plaçant fon centre fur le points, & fa bafe le long de la h- Fie. x.

gne ^^, comptés combien il fe trouve de degrés depuis c

jufqu'à ^, comme de 30 degrés, retenés ce nombre pour le

rapporter fidèlement fur le terrain , en fuppofant la ligne

y4B tracée , &: le point B celui d'où doit être tracé l'aiigle

égal à celui du plan. Pofés le centre du demi-cercle bien z
pïomb au-deiTus du point B ^ alignés fa bafe furie piquet^,
& pofés l'alhidade au point C , lur le même degré que vous
aves trouvé fur le papier avec le Raporteur , & par les pinu-

les de l'alhidade faites planter un piquet versD, & tracés la

ligne BD y par celle des deux premières Pratiques , la plus con^
venable à la diflance qui fe trouvera deB en D.
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ONZIEME PRATIQ^UE.

Tracer avec le Cordeau , un triangle égal à un triangle manqué

fur le flan.

Soit rupporé le triangle abc-, mefurés chacun dé /es côtés,

& les chiffrés furie plan, tracés enluitela bafe ^B trouvée,

par exemple , de lo toifes
j
prenés un cordeau de iz toifes de

long, palîés-en la boucle dans le piquet >^, & un de neuf

toifes, dont vous paflerésla boucle dans le piquet B , &; joi-

gnant leurs extrémités comme en C
,
plantés-y un piquet

,

tracés enlliite les deux lignesAC ^ BC\^\q triangle ACB
fera femblable à celui du plan.

Première Remarque.
Si le triangle avoit les trois côtés égaux

,
que l'on nomme

Equilateral, il faudroit feulement prendre deux cordeaux,

dont la longueur fut égale à celle de la baie , aux extrémités

de laquelle il y auroit deux piquets où l'on en pafleroit les

boucles , & joignant par le haut les deux bouts de ces cor-

deaux enfèmble , on planteroit un piquet ou ils fê croiie-

roient , Se l'on traceroit enfuite ces deux lignes.

Seconde Remarq^ue.

Si le triangle fê trouvoit tellement grand
,
qu'on ne pût le

tracer avec le cordeau , il faudra mefurer un des .
angles

,

comme celui a avec le Raporteur , fuppofé de 50 degrés , ôc

le côté àtb de 100 toifes, ^ ac de 110 toiles. Apres avoir

FiG. X!. tracé fur le terrain la ligne AB de 100 toiles
,
par la 2'= Pra-

tique
,
placés le demi - cercle au point A , en alignant

fa bafe fur le point B ^ &c mettant l'alhidade fur jo degrés,

vous alignerés le jalon C à izo toifes de diftance du piquet

A^ après quoi du piquet C à celui B vous tracerés la ligne

CB ,
qui formera avec les hgnes AC & AB le triangle

propofé.

DOUZIE'ME PRATIQUE.

Tracer un quarré long appelle Parallclogramme,

Après avoir mefuré la longueur ,(ï^, 6c la largeur hc du
quarré
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quarré long décrit fur le papier , & les avoir cotcé comme de
15 & de 8 toiles, il faut tracer la ligne AB de ij toi/es &
élever à une de ï^^ extrémités comme A , une ligne perpen-
diculaire de 8 toifes de long , comme de ^ en C, par la
6' Pratique. Attachés enfuite un cordeau de 15 toiles de

^'*'^''^-

long au piquet C, & un de 8 toiles au piquet ^, croifés-les ^'**'<=«-i"-

par \ts extrémités en D , oii vous mertrés un piquet , & tra-

cés les lignes £Dèc CD , elles formeront avec A£ &c ACle
quarré long ou parallelograme A B CD.

Première Remarqjje.

Si le quarré long le trouvoit de beaucoup plus grand que
celui-ci, on élèvera avec l'Inllrument , deux perpendiculai-
res aux extrémités de la ligne A B, fuivant la Remarque
de la 6^ Pratique , àc l'on fera chacune de Ces deux perpendi-
culaires , égale à la largeur du quarré long.

Seconde Remarqjje.

Pour tracer un quarré parfait , la Pratique efl la même
que celle ci-deirus,à l'exception qu'il faut que les deux perpen-
diculaires foient tracées auffi longues que la bafe du quarré.

TREIZIEME PRATIQUE.

Tracer avec le Cordeau , une figure irreguliere de quatre cotes.

Suppofé la figure irreguliere abcd., du point a &c de. l'in-

tervalle ac , décrives avec le compas un arc comme ce , 6c

du point ^ & intervalle hd, faites un autre arc comme df-^

tnelurés les longueurs de au fuppofë de 25 toifes, ac de neuf,
^^ de onze toiles, èc les cordes des arcs ou dilîances de ce
de 10 toifes , &cfd de 14 toifes. Tracés lùr le terrain la hgne
ou bafe AJS de 25 toifes de long

,
portés de^ en £ neuf toi-

les, & de ^ en i^ II toifes: Plantés deux piquets aux points Fig. xiii.

£ éc F
,
puis prenant un cordeau de neuf toiles attaché au

piquet A
.,
& un de i o toifes attaché au piquet E , on les croi-

lèra par leurs extrémités au point C, où l'on plantera un pi-

quet: On fera une femblable opération de l'autre côté com-
me au piquet B , où l'on attachera un cordeau de 11 toiles , &
un de 14 au piquet F ,

qu'on fera crgiler par leurs extrémités

M
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au point D , & tractant les lignes ^C , CD Hc BB , elles for.

meronc avec la bafe AB le quadrilatère propofc.

QUATORZIEME PRATIQUE.

Tracer avec l^JnJirument , unefigure irreguUcre de quatre cotés.

Nous fuppofons que la figure quadrilatère abcd e{^ confi-

derablement plus grande que la précédente, comme fa bafè

^^longuede 100 toires,lecôté ^^de 20 toifes,& celui ^<^de

30. Mefurésavec le Raporteur , les deux ouvertures d'angles

qui font fur la bafe a b ^ fuppofés ici l'angle rf de éo degrés ,&
celui h ào. 100 , chiffrés exadement toutes ces mefures fur le

plan, ôc tracés furie terrain la ligne ou bafe AB de 100 toi-

ïès de long
, far la i^ Pratique

,
placés enfuite le demi-

cercle au piquet A^ faites-y un angle de 60 degrés, c'eft

à dire égal à l'angle bac à\x papier , far la 10* Pratique^
donnés à fon côté A C lo toifes félon le plan

,
plantés-

y le piquet C: faites de même au piqueta un angle de 100
degrés , donnés à fon côté B D ^o toiïès

,
plantés un piquet

en D , d'oir vous tracerés jufqu'au piquet C , la ligne DC^ Se

elle formera avec les lignes CA & DB , & la baie AB , une
figure quadrilatère irreguliere , &c femblable à celle du plan.

R E M A R QJJ E.

Toute Figure deplufieurs côtés, telle qu'elle foit, régu-

lière ou irreguliere, eft appellée Poligone. Les régulières

prennent leur nom du nombre de leurs côtés, depuis le

quarré jufqu'àla Figure de 12 côtés.

Le Poligone de 5 côtés s'appelle Pentagone.

celui de 6 Hexagone.
de 7 .... . Heptagone,
de 8 . . . . . Odogone.
de 5> Enneagone.
de 10 Décagone.
de 1

1

Ondecagone.
& de la Dodecacrone.
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QUINZIE'ME PRATIQUE.

Tracer avec le Cordeau^ un Poligone tel qu'il fait.

Soie le Poligone régulier a de cinq côtés appelle Penta-
gone 5 tirés de ion extrémité ou angle fuperieur a , deux li-

gnes aux extrémités b ècc daix bafe , ce qui formera le trian-

gle ahc. Melurés une de fès deux lignes feulement^ &; la

chiffrés fur le plan , l'autre lui étant égale. Tracés enfuite iur

le terrain le triangle CD E femblable à celui aéc du pa- ^'®- Xv.

vier^ par la xi" Pratique. Prenés deux cordeaux égaux à la

bafe D E
,
pafTés-en les boucles dans les piquets C & D , & les

faites croifer , ils vous donneront le point G. Tranfportés ces

deux cordeaux aux piquets C & £ , & les faites pareillement
croifer , ils vous donneront le point F , où vous planterés un
piquet aufîi-bien qu'en G. Tracés \qs lignes DG^GC^CF ^ &
FE, elles vous formeront avec la bafé DE y un Pentagone
régulier femblable à celui a du plan.

Rem A RQJJ E.

Pour tracer tel autre Poligone que ce foit, il faudra le ré-

duire en triangles comme en la Figure précédente , ôc rap-

fjorter enfuite chacun de ces triangles l'un après l'autre fur

e terrain , dans le même ordre qu'ils font fur le papier -, ce
qui fe doit entendre aufîi-bien pour les Poligones irreguliers,

que pour les réguliers , la feule différence étant que dans les

Poligones réguliers les triangles font égaux , Se dans le^iiTg-

guliers ils font tous inégaux. ,,r-\^

SEIZIE'ME PRATIQ^UE.
Tracer avec l'/nj^rument, tel Poligone que ce foit.

Observation.

Cette Pratique fe peut faire de deux différentes manières j,

car il peut arriver que ta bafe du Poligone foit tracée fur le

terrain, ou que l'on ait un point fixé ou fbn centre doit ctrc

placé.

Première Opération.
Soit la ligne B C tracée , égale à un des côtés de l'Odo-

M ij
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gone a , fuppofé de 15 toifcs quatre pieds j inerurés fur le pa^

pieravec le Raporteur ,un des angles formé par la rencontre

de deux des cotés de l'Odogone , comme c èc i
^
qui eft ce

Eio. XVI. qu'on appelle l'angle du Poligonej [^lacés iur le terrain le

demi-cercle au point B , où vous ferés un angle égal à celui

de l'Oclogone
,
qui eft de 135 degrés iuivant la Table ci-deC

fous 5 donnés à fon côté^/, 15 toifcs quatre pieds, qui eft la

longueur de la bafe i> c du plan ^ faites la même opération

aux points DEFG H ^ où vous mettrés des piquets , & tracés
^^ les côtés decePoIigone d'un piqueta l'autre, ce qui le ren-

dra régulier ôc femblable à celui a du papier.

Seconde Oper.ation.

Si l'on a feulement le centre de l'Octogone déterminé fur

fe terrain, comme le piqueta, il faudra tirer fiir le plan, des

lignes du centre a à tous \qs angles du Poligone
5
prenés la

longueur d'une de ces lignes appellées raïon comme ai ^ le*

autres lui étant égales, & toutes fuppoféesde zo roifès 5 en-

fuite mefurés fur le plan avec le Raporteur, l'angle formé

par la rencontre de deux de ces lignes , ou raïons au centre

^, comme ab ^ ac^ qui eft de 45 degrés fuivant la Table,

bL eft appeflé l'angle du centre. Pofes fur le terrain le demi-

cercle au centre ou piquet A ^ &C marqués de fuite huit an-

gles de 45^ degrés , de iur chaque ligne ou raïon de ces an-

gles, mefurés depuis le piqueta 20 toifès, & plantés-y des

piquets. Tracés enfuite des lignes d'un piquet à l'autre, &
elles formeront un Octogone régulier femblable à celui du-

plan.

Première Remar q^u e^

Pour rendre cette fèiziéme Pratique commune à tous les

Poligones réguliers, même pour le triangle, 6c le quarré jufl

qu'à la Figure de douze côtés ou Dodécagone , on aura re-

cours à la Table fuivante , où font compris les angles du Pc
ligone , & ceux du centre , & il fùffira de mefurer ou l'un

à^s côtés du Poligone , ou la ligne tirée de fon centre à l'un-

de fes angles.

Fi G. XVI.
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Noms des Poligones.
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vôtre cercle, en obfervantquc le cordeau foit toujours éga-

lement tendu , Se que rien ne l'arrête , ôc tenant toujours le

traCjOir dans une même difpofition fans écarter fà pointe

,

outre cela faites tenir le piquet A du centre, par un hom-
me qui l'entretienne dans fon à-plomb, de crainte qu'en ban-

dant trop le cordeau , on ne le fit obeïr , ce qui rendroit le

cercle plus grand que celui du plan.

R E M A R QJJ E.

Ileftaiféde comprendre que l'application de cette Prati-

que peut le faire
,
pour tracer des demi ou quarts de cercle

,

ôc généralement telle portion circulaire que ce foit.

DIX-HUITIE'ME PRATIC^UE.

Tracer un Ovale fur le Terrain.

Soit l'Ovale a fur le papier, dont le s^rand diamètre feu-

lement efl déterminé de 12 toifes'; traces furie terrain la li-

gne AB de II toiles de long , & la partagés en trois parties

égales , oii vous planterés des piquets comme aux points C
ôc D. Prenés un cordeau de la longueur de DB ou de CA

.,

avec lequel vous tracerés légèrement deux cercles , dont les

centres feront aux piquets C &c D .,
lefquels cercles fe croi-

feront aux points E èc F ^ où. vous planterés deux piquets ,

FiG. xvni. & les points C D )E i^ feront les quatre centres de l'Ovale. At-

tachés un cordeau au piquet i^, qui rafé &c effleure celui £),

alignés-le furies piquets f & D, & l'étendés jufqu'à ce qu'il

coupe la circonférence d'un des deux cercles , en un point

oi^i vous planterés un piquet comme en G -, faites la même
opération de l'autre côté

,
pour planter le piquet H fur la

circonférence, &c du centre F fans changer le cordeau, tra-

cés l'arc GH ^
jufqu'à ce que vous rencontriés les piquets G

& H. Changés le cordeau & le reportés au piquet £, 014

vous pratiquerés la même chofe, pour planter les piquets Z
&/, 6c tracer l'arc JL: &c joignant ces deux traces, aux deux

portions circulaires des extrémités ^ ôc ^, vous effacerés

le refle de ces cercles marqués par des points
,
qui fe trouvent

au dedans de l'Ovale, qui demeurera feul apparent, & fera

fembîable à celui a du plan.
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DIX-NEUVIE'ME PRATIQ^UE.

Tracer un Ovale , dont les deux diamètres foient déterminés

fur le fapier.

Soit l'Ovale abcd^ dont le grand diamètre eft de 10 toi-

fes , &: le petit de 1 1 chifFrés fur le papier. Tracés iiir le ter-

rain la ligne AB de lo toifes de long
,
que vous termineres

par des piquets 3 divifës-la en deux parties égales comme au
point E , fur lequel vous éleverés la perpendiculaire C Z) de
12 toifes de long, par la ^^ Pratique

;
prenes la moitié de cet-

te perpendiculaire qui eft lix toifes , & mefurant un cordeau
de cette longueur, vous le tendres fur le grand diamètre

AjB^ en commençant à l'une de fes extrémités , comme de-

puis le point B vers F 3
divifés l'eipace qui refte depuis F ']\x(. p,^. xix.

qu'au point milieu £, en trois parties égales 5 reportés fur la

même ligne une de lés parties , au-delà du point F , comme
en G: Prenés la diftance qu'il y a depuis le point G, jufqu'au

point milieu £, & portés-la de l'autre côte oppofé, comme
depuis le point E jufqu'à celui H

3
plantés-y des piquets que

vous alignerés fur ceux des extrémités ^ & ^ , & de ces

deux piquets G &z H , tracés les deux triangles Equilateraux
M IG & H. LG^ fuivant la 1^ Remarque de la xi" Pratique.

Prolongés enfuite les côtés de ces triangles, par des lignes

indéterminées
,
que vous tracerés légèrement comme IHN

^1GM ^ &c. c'eft de ces quatre points GH J L comme cen-

tres
,
que vous tracerés l'Ovale de cette manière. PalTes la

boucle du cordeau dans le piquet G , étendés-le jufqu'au pi-

quet de l'extrémité B , & tracés une portion circulaire juf-

qu'aux lignes indéterminéesM &C P ,
qui arrêteront la trace.

Reportés enfuite ce cordeau de la même longueur à l'autre

côté oppofé , & pafles-en la boucle dans le piquet H , d'où
vous tracerés une autre portion circulaire, avec la même
obfervation d'arrêter la trace à la rencontre des lignes indé-

terminées N &cO. Fichés de petits piquets dans la iècT:ion de
ces lignes , comme aux quatre points M P N O. Prenés en-
fuite un cordeau plus long, palFés-en la boucle dans le pi-

quet /, ajuftés-le de longueur au point il, &: tracés l'arc

2/DM ,
jufqu'à ce que vous trouviés la trace > &: les piquets
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des portions circulaires, où le traçoir doit rentrer jufte.

Achevés de tracer la circonférence de l'Ovale, en reportant

la boucle du cordeau de l'autre côté , & la palîànt dans le

piquet Z , d'où vous décrirës pareillement l'arc OCP : Ces
deux arcs qui le joindront aux deux portions circulaires, fer-

meront entièrement l'Ovale , après quoi l'on effacera les li-

gnes qui n'ont fervi qu'à la conftrudion , afin qu'il ne refte

que la feule trace de l'Ovale, qui fe trouvera proportionné

èi. fèmblable à celui du plan.

VINGTIE'ME ET DERNIERE PRATIQUE.

Tracer fur le Terrain, un Ovale appelle communément

l'Ovale du Jardinier.

Si l'on veut tracer un Ovale à volonté , fans avoir aucun
plan, ou que l'on en ait un fur le papier, tel que l'Ovale a
dont les diamètres ne foient point déterminés par des chif-

fres 5 tracés fur le terrain la ligne AB
,
que vous terminerés

par des piquets, &;prenés-y une longueur à volonté environ

du tiers, comme depuis A jufqu'à C. Reportés cette même
longueur depuis l'extrémité B jufqu'en i> , & plantés deux

piquets fixes & ftables à ces deux points C ècD
,
qui feront

les deux centres de l'Ovale. Prenés un cordeau fans boucles,

tournés-le autour du piquet D , & l'étendés en double jufl

qu'à l'extrémité^, où vous joindrés les deux bouts par une

boucle dans laquelle vous pafierés le traçoir. Promenés &
faites aller ce tra^oir d'A en £, d'f en i^ , d'F en G , &c. en

{)renant garde que le cordeau foit toujours bien tendu éga-

ement , & qu'il glifle &c tourne librement à l'entour des deux

piquets CSc D. Continués toujours à faire marcher le cor-

deau , & le traçoir jufqu'à ce que vous rejoigniés le piquet

A d'où vous étiés parti 5 & par les difFerens triangles
,
que

le cordeau formera fuccelTivement , en s'alongeant ou en fe

racourciffant , il tracera l'Ovale fans ctre changé, fuivant la

plus ordinaire méthode des Jardiniers , ce qui lui a fait

donner ce nom.

CHAP,
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CHAPITRE II.

DE LA MANIERE DE
drejjer un Terrain , Ç^ de fouiller Ç^

tranjporter les terres.

QUand on aura fait choix d'un terrain, & qu'on en

aura déterminé l'étendue pour l'enclorre de murs , il

faut travailler à le drefler , &; à le mettre le plus de niveau

qu'il fe pourra. Mais comme les terrains fur lefquels on le

propofe de travailler, le trouvent prefque toujours inégaux

& irreguliers , on eft indilpenfablement obligé , ou de les

dreflèr fuivant leur pente naturelle , ou de les mettre parfai-

tement de niveau: -^

On apelle dreiïèr un terrain fur fâ pente naturelle, lorf-

qu'en fuivant la fituation du lieu , fans en enlever de terre

,

m en raporter confiderablement , on ne fait qu'en remplir

les cavités , & en arrafer les buttes , enforte que le terrain le

trouve égalé &; dreffepar totit, fuivant fa pente naturelle.

On apelle mettre un terrain parfaitement de niveau,

lorfqu'on le drefle par le moïen d'un Inftrument appelle Ni-

veau , avec tant de précifîon, qu'il ne refbe aucune pente

dans toute fon étendue.

Il fe trouve rarement des terrains qu'on puifîé mettre par-

faitement de niveau : outre leur fituation ordinaire qui eft

toujours inégale, & un peu en pente, la dépenfe qu'on fe-

roit obligé de faire pour enlever les parties trop élevées

d'un lieu, pour les tranfporter dans les baflès, empêche
qu'on ne recherche cette perfedion de niveau. On aime

mieux les drelîèr fur leur pente naturelle, qu'on rend douce

&. imperceptible à la vue , &: peu laflante pour la promena-

de ; ce qui eft d'autant plus utile
,
que cette pente ièrt d'é»

coulement naturel aux ravines &: aux eaux de pluie. Cepen-

dant comme l'on eft obligé quelquefois de mettre certaines

N
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parties d'un Jardin bien de niveau , comme les Allées au-

tour des pièces d'eau,, des Canaux, &c. j'en donnerai ici la

Pratique.

On fe fert de piufieurs Inftrumens pour niveler fur le

terrain, leur nombre eft infini, puifque chacun en invente à

la manière , & à entendre parler la plupart des gens, il n'y

a aucun niveau de jufte
,
que celui qu'ils ont inventé , & dont

ils conftillent l'ufage, à l'exclufion de tous les autres: mais

comme dans le Jardinage on ne s'amufè point à tous ces ra-

finemens , & que l'ufage &: la facilité d'un niveau , eft ce qu'on

doit le plus confîderer
,
je n'en propoferai que deux , le Ni-

veau d'eau &c le Niveau ordinaire.

Le Niveau d'eau eft le meilleur &, le plus jufte , auïïl s'en

iert-on pour prendre les hauteurs & les pentes confidera-

bles, furtout par raport aux eaux, que l'on veut conduire

dans un Jardin. C'eft ce qui fait que je n'en parlerai point

ici , me réfervant à en démontrer l'uià2;e dans les derniers

Chapitres de cet Ouvrage ,
qui traitent des Fontaines , &: de

la conduite des Eaux.

Le Niveau ordinaire ou commun, quoiqu^inferieur &
moins jufte que l'autre, ne lailîè pas cependant de l'être af-

fés
,
pour mettre de niveau tout un Jardin entier. C'eft de

ce Niveau qu'on fe fert ordinairement dans le Jardinage,

l'ufage en eit fort aifé , & la facilité d'en trouver par tout

,

fait qu'on s'en ièrt plus volonciers que d'un autre.

Cet Inftrument n'eft autre chofe qu'une Equerre ou Ni-

veau femblable à celui dont fe fervent les Macjons àc autres

Ouvriers, comme cette Figure le démontre ici. Plus cette

Equerre eft grande , ôc mieux on opère : Cependant à trois
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pieds de longueur pour chaque branche, elle devient fîiffi-

iàmmenc grande. Quoique l'ufage en loic fort commun
,
j'ai

jugé à propos de le mettre ici pour l'inftruclion des Curieux,
& des jeunes gens qui veulent fè perfeclioner dans le Jardi-
nage , en y corrigeant de méchantes pratiques, qui ie font
introduites parmi les Jardiniers , &: en y ajoutant des parti.,

cularités peu connues, &qui tendent à une plus prompte &
plus parfaite exécution.

Mais avant que d'en venir à l'ufage de ce Niveau fur le

terrain , il eft propos de faire les obfervations fuivantes.

Les mots de drefîèr, unir, égaler & planer, s'emploient

également pour fîgnifier l'action de paiîer la herfè ou râteau
fur la terre , afin de l'égaler &C unir par tout.

On apelle plomber la terre
,
quand en la battant avec

de gros rouleaux de bois, ou en marchant & piétinant deC
fus , on l'affermit de manière

,
qu'elle ne puille s'afïàifîér 6c

bailler davantage.

Pour aligner, niveler ou tracer , il faut être au moins
trois ou quatre perfonnes enfemble, les uns pout. porter les

jalons, les changer & remuer félon la volonté du Traceur
ou Niveleur ; les autres pour tendre & changer le cordeau.

On obfervera qu'il ne faut point parler en travaillant , fur

tout dans les grandes diflances , où la voix fè perd facile-

ment; & comme on ne peut s'entendre de fi loin, on aura
des figues, dont on conviendra enfemble, & l'on feracon-
noître avec la main tout ce qu'on voudra dire : Par exem-
ple , fi en alignant un jalon fur une hgne , & que ce jalon

verfé du côté gauche , il faut montrer avec la main en la

menant du coté droit
,
que ce jalon doit être redrefTe du

côté droit ; comme aulîî en haufiant ou baillant la main

,

fignifier qu'il faut bailfer ou haulTer un jalon : Ceci efl un
exemple qui peut fèrvir à tout ce qui fè peut faire entendre
par lignes.

Il faut faire choix d'un jour propre à niveler, comme un
tems calme, fans trop de chaud, ni trop de froid, fans

vents , fans pluie, &. fans grand Soleil : toutes ces chofès nui-

rt à la vue
,
par les refradions qui caufènt bien des

différences , en abaifTint ou élevant le raïon vifuel. Ur*

tems un peu fombre ôc couvert eft le plus favorable pour

N ij
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bien niveler , car les jalons en paroiflcnt mieux , &c les yeux
diflinguent plus facilement les objets éloignés.

On met ordinairement du linge, du papier, ou de la car-

te fur la tête des jalons, en les fendant un peu, èc y faifant

entrer ce papier ou cette carte : cela facilite la vue , &: la

loulage tres-fort , furtout dans un long alignement. Quand
Je papier èc le linge ne paroillènt pas allés , on fait tenir par
un homme, un chapeau derrière le jalon 5 alors le blanc du
papier par Toppofition du noir du chapeau paroîtra bien
plus , &. par ce moïen le Bornoïeur pourra diftinguer facile-

ment toiuresles têtes des jalons.

Il eft de très-grande confequence dans le nivellement,
que les têtes des jalons foient bien applaties , & d'égale hau-
teur 3 car la ligne de mire doit palier par deiîùs toutes les

têtes , &c les raiêr uniiîient , ce qui règle le niveau de la fu-

perficie dés terres.

On apelle buter un jalon, quand étant fiché en terre, il

fe trouve être trop haut à la mefure requifè , comme fi un
jalon avoit fix pieds hors de terre , & qu'il ne dût en avoir

que quatre ou cinq félon le nivellement 3 alors on y fait ap-

porter de la terre, dont on fait une bute au pied, julqu'à ce

qu'il foit à la hauteur neceffairej de même quand un jalon

ei\ trop bas , on le fliit décharger du pied , en étant de la

terre jufqu'à ce qu'il foit de hauteur.

Il eft à remarquer que quand on parlera de faire une ri-

Les Ou- gole , un raïon ou repaire * , ce n'eft pas d'ouvrir la terre , com-
me pour planter des palilfades , ce qui fe doit plutôt apel-

difènt faire Ist Une tranchée ; mais c'eft de faire apporter des terres , le
une hçfine. long d'uiT cordeau tendu d'un jalon à un autre , ce qui for-

me une rigole
,
qui fcrt à dreflèr im terrain inégal. Ces ri-

goles doivent avoir un ou deux pieds de large 3 on marche
fur la terre pour la plomber , &; enfuite on la pafle au râteau

fin, jufqu'à ce que le cordeau touche & effleure lafuperficie

de la terre également partout, lans être forcé. Ces rigoles

quekpefois le coupent en terre ferme , comme quand Je

terrain efl: trop haut, ou fur les talus & glacis 5 alors on tend
un cordeau , & l'on coupe les terres

,
juiqu'à ce qu'il touche

également par tout.

Onfefert de petits piqiiets ,
que Ton enfonce rez- terre,

&àtcte perdue aux pieds des lalons^enpofantdelTus lame-

vners com
munément
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fure réglée , & les mettant jaftes à cette hauteur
,
quand on

ne veut point buter ou décharger les jalons , cela eu. arbi-

traire. Ces petits piquets fervent à retrouver les mefures , en
cas que les grands jalons foient demarés , ou qu'on les ote
volontairement par raport à l'embarras j on pôle le cordeau
defTus y en le tendant d'un piquet à l'autre

,
pour faire des

rigoles ou repaires.

Qiiand le terrain cft trop inégal & raboteux , il faudra
commencer avant toutes chofes à le labourer à la charrue

,

pour couper les mauvaiics herbes , &c enfuite y pafler la her-

fe par tout
,
pour arrafer les butes 6i remplir les cavités.

Cela fervira encore à rendre la terre plus maniable , tant

pour la remuer èc tranfjporter
,
que pour y enfoncer les ja-

lons & piquets necefl'aires.

II ne refte plus , avant que de pafïèr aux Pratiques du Ni-
vellement, qu'à parler de la manière de fouiller èc de tranf-

porter les terres.

Quand on veut fouiller & couper des terres pour faire une
TerrafTe, un Talus, creufer un Boulingrin, un Canal, &c.
on ié fert de befoches , de pioches , de houes &: de pelles , &
on a des hommes qui ne font que charger les paniers , les

hottes & les brouettes , &: qui vont derrière ceux qui foiiik

lent. Pour avancer dans ce travail, fuppofé qu'on ait de
grandes hauteurs à couper , on fappe avec la pioche au pied
de cette hauteur, &on creufe un peu avant endcfibus, avec
cette précaution de ne point marcher fur le haut de la ter-

re , de crainte qu'elle ne s'éboule &: ne blefîè les hommes

,

3ui travaillent au pied. Quand on a un peu avancé de creu-
fer tout autour , on fait retirer les hommes de deflbus , Se

l'on monte fur le haut des terres , où on enfonce quelques
morceaux de bois, &; fe mettant quatre ou cinq hommes à
pefer deflus , vous faites tomber de grands quartiers de terre

tout d'un coup. J'ai expérimenté que cette manière avance
fort l'ouvrage. Quand on rencontre des roches, ou des car-

rières, on le fert de poudre à canon pour les faire fiuter en
l'air, & cela en mettant au pied quelques petits barils de
poudre, où l'on met le feu par des amorces &: traînafles-

t'eft ce qu'on appelle miner.

On doit laillér des butes apellées témoins, en foiiillant

. N h).

l
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les terres, jufqua ce que l'ouvrage foie entièrement fînij

cela ferc à toiler la vuidange des terres , oc à païer les Ter-

raffiers
,
qui fouvent trompent en relevant ces témoins

,
par

les terres dont ils les chargent par dcifus. On paie ces Ter-

rafliers à la toile cube, qui doit avoir iîx pieds de tous Icns,

& contenir en tout ii6 pieds cubes, au lieu que latoifèquar-

rée n'a que 36 pieds en fuperricie.

Venons à la manière de tranfporter les terres, qui eft une

chofedes plus neceflaire à/çavoir, en remarquant qu'il faut

toujours les porter le plus près qu'il fe pourra, ces travaux

étant très-longs d'eux-mêmes , èi. d'une dépenfe inconceva-

ble
,
pour peu que le trajet foit long.

On peut tranfporter les terres de quatre façons différen-

tes, dans des tombereaux tirés par des chevaux, dans des

brouettes menées par des hommes , dans des paniers mis

liir des chevaux ou ânes , &: dans des hottes portées par des

hommes. La meilleure des quatre eft fans doute celle qui

va le plus vite , & qui coûte le moins
5
mais c'cft la difficulté

de la bien connoître.

La première ,
qui eft de tranfporter les terres dans des

tombereaux , eft celle qui coûte le plus , étant neceflaire d'a-

voir un Charetier ôc un cheval ^
aulîî on ne s'en ièrt que dans

les bâtimens pour oter les gravois, ou dans de petits Jar-

dins de ville , oii il y a peu de terre à enlever. Mais dans les

grands Jardins, où il fe trouve fouvent une prodigieufe

quantité de terre à remuer , les trois autres font préférables.

On ne peut gueres décider lûr la meilleure , les uns étant

pour les hotteurs & broiietteurs , &; les autres pour les pa-

niers mis fur des chevaux ou ânes. Si les hommes qui mè-

nent la brouette ou qui portent la hotte , avoient allés de

confcience pour bien emploïer la journée, je les préfererois.

Mais comme ce font des gens qui vont avec une lenteur inflip-

portable, 6c qui ne tâchent qu'à alonger la journée, fi Ion

n'a des piqueurs après eux
;
j'eftune la manière de i'e fervir

des ânes la meilleure de toutes, en voici la raifon.

Toutes les hottes & brouettes contiennent environ un

pied cube de terre, les paniers que portent les chevaux ou

ânes contiennent environ la même quantité de terre
; mais

comme un âne a deux paniers, il porte le double de terre à
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la fois^ ain(î un voïage d'àne en vaut deux d'un hotteur ou
broùetceur , &; ne coûte gueres plus

,
quoiqu'il faille une fem-

me ou un petit garçon pour le conduire. Il y a encore une
bonne raifon pour les préférer , c'eft que les ânes & bouri-

ques ne s'amulènt gueres , ils font accoiitumés à un certain

pas, qui quoique lent , ne lailîè pas d'avancer l'ouvrage,

parcequ'il continue du matin au foir , lans autre interruption

que celle qu'on leur donne pour manger.

Si l'on veut fè fervir de Broûetteurs ou de Hotteurs , il

faudra abfolument avoir des gens prëpofés pour les faire

hâter, c'eft ce qu'on appelle des Piqueurs
3 lefquels ont foin

de les empêcher de fe parler èi. des'amufer enfemble, 6ciùr-

tout qu'ils ne s'embarrafTent point l'un l'autre , en leur fai-

fànt faire difFerens chemins pour aller èc venir. Les Broûet-
teurs fe relaient cinq ou fix félon la longueur du chemin

,

en fe donnant les brouettes pleines & reprenant les vuides

,

ce qui fait un afles plailant manège.

PREMIERE PRATIQUE.

Drejfer une ligne de niveau fur le Terrain.

Suppofe que le terrain fe trouve dans une fituatfon plate,

comme feroit une

Çf-/- J? _ B plaine , & qu'on
voulut le mettre

parfaitement de
niveau , voici ce

qu'il faut faire.

Choififfës à l'une

des extrémités du
terrain , l'endroit qui fera le plus uni comme A , où vous
ficherés deux jalons de cinq à fix pieds de haut, dont les

têtes foient bien applaties
,
pour mettre deflus une règle

de Maçon de huit à dix pieds de long
,

qui iera bien

droite & fans cambrure. Pofés fur le milieu de cette re-

^le, vôtre niveau comme on le voit à l'extrémité A^ en-

forte que le plomb qui eft au bout de la petite corde, atta-

chée au haut de c€ niveau , fe trouve jufte & fe repofc dans
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les deux entailles faites exprès dans l'angle, &: dans la tra-

verfe de cet Inrtrument. Si vôtre niveau haufle plus d'un

côté que de l'autre , du côté qu'il hauflèra , enfoncés le ja-

lon jufqu'à ce qu'il foit à même hauteur que l'autre , & ré-

glés ainlî ces deux jalons en les haulfant & baillant
,
jufqu'à

ce que le niveau ioit jufte. Enfuite ôtés le niveau de dell'us

la règle, inetcés-vous à l'extrémité A^ &c mirant tout du
long de la règle, faites pofer des jalons de diftance en dif-

tance fur toute la longueur de l'enclos , comme depuis A
jufqu'à 5 , & les faites enfoncer ou relever de manière

,
que

leurs têtes paroillent juftesàla hauteur de la règle, & n'ex-

cèdent point la ligne de mire D D. Mefurés enfuite le jalon

de l'extrémité B .,
dont la hauteur fera

,
par exemple , de fix

pieds: mefurés pareillement l'un des deux jalons, qui foû-

tiennent la règle à l'extrémité A ^ dont la hauteur ne fera

que de la moitié de l'autre , c'eft à dire de trois pieds. Re-
marqués la différence de ces deux hauteurs, qui eft de trois

pieds : divifés cette différence en deux
,
qui fera un pied &

demi : faites enlever un pied & demi de terre à l'extrémité

w^, &: la faites porter à l'extrémité B y mais prenés garde

que dans ces remucmens de terre , on ne démare vos jalons,

&: vôtre règle qui doivent encore vous fervir. Vous ferés

fiir par cette opération, d'avoir la ligne CC bien de niveau

étant parallèle à la ligne de mire D D. La raifon de cela,

c'eft que les jalons aïant fix pieds de haut à l'extrémité B
,

&; n'en aïant que trois à l'extrémité ^^ en baillant le terrain

d'un pied & demi en ^ , ôc le haullant d'autant ea B , les

jalons fe trouveront avoir quatre pieds &; demi également

par tout.

SECONDE PRATIQ^UE.

Drcjfer ^ unir le Terrain
, fuivant une ligne de niveau.

Pour dreller entièrement la ligne de niveau C C , après

avoir fait porter en gros , les terres de l'extrémité A à celle

By prenés un bâton bien droit, mefurés à l'extrémité y^,run

des deux jalons qui foûtiennent la règle , dont la hauteur eft

fuppofce de quatre pieds 6c demi
, y compris l'épaiiTeur de

la règle : Coupés ce bâton de cette longueur jufte , ce fera

une
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mobile , Se doit fcrvir à faire plufîeurs fois la mcme opéra-

tion, pour ache-

ver de dredèr

entièrement le

terrain ; ce qui

fè pratique ainli.

On fiche lur la

ligne A E\c ja-

lon C , à peu

près à la même
diftance du ja-

lon immobile/^,

qu'eft pofé celui

2), dont il ne

doit être éloi-

gné que de trois

ou quatre pieds

tout au plus. On
pôle enfuite la

jegle & le ni-

veau fur les jalons ^^ & C , & pour vérifier fi cette opération

eft jufte , on reporte la règle & le niveau fur les jalons C &:D

,

ce qui forme un triangle , avec les deux lignes A B Si. A E ^

&, vous doit periùader de la juftefïè du nivellement. Enfùite,

far la i' Pratique ^ vous jalonerés la ligne AE^ & far la 2',

vous la dreiîerés bien de niveau, en y faifànt une rigole,

Pofës un autre jalon comme en F ^ environ à la même di/1

tance du jalon immobile A
,
que font pofés les jalons C &

D , & pareillement à trois pieds du jalon B. Pofés-y le ni-

veau pour dreflèr la ligne ^ G , en vérifiant la juftefie de l'o-

pération, comme nous venons de dire , c'eft à dire en repor-

tant le niveau furies jalons DSi. F. Drefîes cette ligne .-/G,

delà même manière que vous avés fait la ligne ^£. Conti-

nués de drefiièr des lignes , & de faire des rigoles de cette

manière dans toute l'étendue du terrain, en obfervant que

ces lignes foient à peu près à même dillance les unes des

autres, que celles qui font déjà faites: ce qui étant exécuté

avec t )utc la précifion neccfiaire, vous achevés de drefièr

enticreii^ent le terrain , en failànt tenir un cordeau par deux
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hommes, qui le traîneront bien bandé, en travers d'une ri-

gole à une autre, ou plutôt d'un jalon à un autre, au moïen
de quoi vous ferés arrafèr les butes ôc remplir les cavités en-

tre ces rigoles , en palîânt le râteau par tout. Mais comme
vers les extrémités des lignes B EG les rigoles le trouveront

quelquefois trop écartées
,
pour que le cordeau puifle fe teni-

are commodément d'un bout à l'autre , vous remedierés à cet

inconvénient, en plantant le jalon H entre les deux rigoles

yl E ic A B ^ enforte qu'il s'aligne par la tête fur deux ja-

lons placés, comme iîir ceux J èc K. Mettes le jalon H à la

hauteur des autres , Se y attachant un cordeau au pied , vous

le traîneras de tous les côtés, en raportant ou enlevant des

terres lêlon le befoin , & vous ferés fuivre le râteau , ce qui

dre/Iera l'efpace compris entre les jalons /K E B M. Faites-

en de même pour drelFer les places d'entre les autres rigo-

les, ce qui rendra vôtre terrain, quelque grand qu'il ioit,

uni 6c drelTc également par tout.

Rem A ROUE.

Dans un grand Jardin , comme la dépenfe fcroit fort gran-

de de le dreilêrpar tout fuivant cette Pratique, on fe con-

tente de drelîer 6c d^unir les places découvertes qui doivenf

fervir aux Parterres , Sales, Galeries, &c. 8c pour celles qui

ibnt deftmées pour les bois, on drelle feulement les allées &c

routes , en laillant les quarrés Se milieux des bois inégaux

,

& naturellement comme ils fe trouvent.

QUATRIE'ME PRATIQJJE.

Drejfer un Terrain fur une ligne de fente.

Quand il fè rencontre un terrain fitué llir une pente

douce naturellement , ôc qu'on ne veut pas faire la dépenlè F i g. i v.

de remuer toutes les terres
,
pour le mettre parfoitement de

niveau j on peut drefler ce terrain iîar î(à pente naturelle

,

enforte néanmoins que cette pente foit fi douce & fi imper-

ceptible
,
qu'on ne s'en apperçoive pas en fe promenant,

comme pourroit être la pente d'un demi-pouce ou d'un pou-

ce par toife , fuivant la longueur de la côte. Voici comme il

faut s'y prendre. Fichés un jalon forçant àtQ terre.de.quatre

Oij



Fi^.llll^

io8 SECONDE PARTIE, Chap. II.

pieds de haut , à l'endroit le plus élève du terrain , comme
en A , où vous u-

nirés exprès une

petite place. Fi-

clîés-en un autre

de pareille hau-

teur à l'cxtremi-

té B ,
qui eft fup-

pofé l'endroit le

plus bas du terrain j alignés plufieurs jalons fur les deux po-

fés en y^ 2^ en ^ , &: les faites planter de manière
,
qu'en les

bornoïant à'A en B , leurs têtes n'excèdent point la ligne

de mire ou raïon vifuel D T). P renés enfuite un bâton ou
mefure portative de quatre pieds de long

,
prefentés-la fur

tous les jalons, & mettés-les tous à la hauteur requife de

quatre pieds , en les faiiànt buter ou décharger félon le be-

foin. Faites endiite une rigole en pente d'^ en B ^ comme il

eft dit dansU x" Pratique, ôc par-là vous ôtercs les ferpente-

mens , Se corrigerés l'inégalité du terrain
,
qui fera bien dref-

fé fur la ligne de pente CC.

Première Remar qjj e.

Si l'on veut dreiïèr tout le terrain entier fur une pente

douce , on fera la même opération plufieurs fois dans toute

fon étendue , &: on pratiquera par des rigoles &; avec le cor-

deau , ce que nous venons de dire dans la Pratique précédente ,

avec cette différence que les rigoles doivent être en pente.

Seconde Remar qjj e.

Il ne faut pas oublier de dire ici, que la place deftinée

pour un Parterre , après avoir été dreifée itiivant ce qui

vient d'être dit , demande encore une façon
,
qui eft d'é-

Îiierrer & de palier à la claie les terres de demis, & de

es unir enfuite au râteau fin : fans cela elle ne feroit pas

propre à être maillée, & à tracer les rainceaux de bro^

derie.

Voilà la meilleure manière de niveler 5c de drefièr \ts
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terres , c'eft la plus facile èc la moins embarralîante dans
l'execation. On n'y voit point les mauvailès pratiques obfer-

vées par ceux qui nivelent ordinairement, entr'autres celle

de fe coucher le ventre pii.r terre, &c de faire ouvrir un trou

pour s'aiîeoir, ou s'agenouiller à la hauteur de la règle.

Nous venons de donner la Pratique de drcller les Ter-
rains fitues dans une plame , Se fur une pente douce : il ne
reflre plus qu'à parler de la manière de drellèr un Terrain
/îtué fur une montagne ou demi-côte ; ce qui ne fe peut fai-

re que par le moïen des Terraflès. C'eft ce que l'on va voir

dans le Chapitre fuivant.

O m
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CHAPITRE III.

DES DIFFERENTES TERRASSES
^ Efcaliers , awc leurs plus jufies proportions.

C'EsT ici où confiftela plus grande dépenfe des Jardins,

&; c'eft à quoi on doit le plus prendre garde, quand on
fe trouve indirpenfablcment oblige par la trop grande pen-

te d'un terrain , d'en foûtenir les terres par des terraflès.

On ne peut difconvenir que les tranfports & remuëmens de
terre, ne coûtent infiniment : ce lont de ces dépenfès ex-

ceffives &: fourdes qu'on ne connoît prefque pas , &; quoi-

que tres-confiderables , c'eft cependant celles qui font le

moins d'honneur à leur maître. On s'imagine quand on voit

un terrain bien drefle , des terraflès bien de niveau &; bien

foûtenuës
,
que cela devoit être ainfi difpofé naturellement

;

cnforte que pour fcjavoir ce que c'eft que ces travaux , il

faut les avoir vii faire , car à peine s'en apperçoit-on quand
ils font faits. On ne peut donc avoir trop de circonipedion

& de ménagement dans ces fortes d'Ouvrages
,
pour éviter

les erreurs & les tromperies qui s'y font tous les jours.

Quand il fe rencontre un terrain dont la pente eft fort

roide , comme pourroit être celle du coteau A
,
que l'on

veut rendre praticable pour un Jardin , on peut le dilpofer
*

de trois manières différentes.

La première, en faifant des terraflès \qs unes fur les au-

tres, à différentes hauteurs, dont on loûtient les terres par

de bons murs de maçonnerie.

La féconde, en pratiquant de même des terraflès, qui k
foûtiendront d'elles-mêmes fans aucun mur

,
par le moïen

des talus &: glacis
,
qu'on coupera à chaque extrémité des

terraffes.

La troificme manière , eft de ne point faire des terraflès

en lignes droites, ni de longs plein-pieds entre-deux j mais

feulement de trouver des pailliers ou repos à différentes
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hauteurs , &: des rampes douces 6c efcaliers pour la com-
munication , avec des eftrades, des gradins, des volutes,

vertugadins, talus, & glacis de gazon placés & difpofes

avec Ilmetrie , ce qu'on appelle des amphitéâtres. Ces eC
trades & gradins font foûtenus par de petits murs de ma-
çonnerie , ou par des pieux enfoncés aux encoignures. On
orne ces amphitéâtres d'arbrilîéaux , d'ifs &c de charmilles

à hauteur d'appui , avec des vafes, des cailles Se pots de
fleurs

,
pofés fur des dez de pierre. Les figures &: les fontai-

nes n'y doivent point être oubliées , comme faifànt la per-

fedlion de ces pièces , dont la diverfîté , tant dans l'arrange-

ment, que dans ce qui les compofé, caufé un effet très- Fic, iv.

agréable aux yeux -, ainfi qu'on le voit dans ce Deflein.

De ces trois manières celle qui coûte le moins , eft celle

des talus , &c la plus magnifique eft celle des amphitéâtres
5

enforte que les murs de terrafîè peuvent tenir le milieu en
tout : on choilîra celle qui conviendra le mieux à la fitua-

tion du lieu , & à la dépenfe qu'on voudra y faire.

L'ArchitecT:e , ou celui qui donnera le defîein du Jardin

,

doit examiner avec exaditude la pente & le ferpentement
d'un coteau , 6c en lever &; delfiner correctement le pro-

fil , afin que profitant des avantages de la fituation , ôc dillri-

buant (es terraflés avec œconomie 6c difcernement , il ne faille

pas beaucoup remuer de terre , de manière que ce qui fbr-

tira des endroits trop élevés, puifîè fèrvir à raporter 6c re-

haulîér les endroits trop bas ce qui fe doit faire avec un tel

ménagement, que les terrafîes étant achevées, on ne fbit

point obligé de raporter ni d'enlever des terres.

Je fuivrai ici le même ordre que dans les Chapitres pré-

cédens , en expliquant quelques termes , 6c faifant des ob-
fervations neceiîaires , avant que d'entrer dans les Prati-

ques de la conftruclion des terralîès. Les obfervations qui

font dans ces trois Chapitres
,
quoique feparées , ont tant

de raport entr'elles
,

qu'elles peuvent également fèrvir par
tout ^ mais comme elles auroient été trop longues tout de
fuite, j'ai taché de les mettre dans leur vraie place, 6c de
choifir celles qui convenoient le mieu:i à la matière de cha-

que Chapitre.

On ne doit point faire les terraiîès trop fréquentes , ni G.
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proches l'une de l'autre, c'eft à dire qu'il en faut faire le

moins qu'on pourra ; c'eft par le moïen des plein -pieds

qu'on pratiquera les plus longs que le terrain le peut per-

mettre, qu'on pourra éviter le défaut d'cntaflcr terraiTe iiir

terralîè j étant tres-deiàgrcable dans un Jardin , de defcen-

eft^^un°beau
^^^'^ °" <^^ montcf contuiuelleuient , fans trouver prefque

lieu , cft un aucun rcpos.
des plus lai- Qyy apcUc pleitt-pied , l'efpace de terre compris entre-

qu'd y aic!^
^' deux terrafles , c'eft à dire la plate-forme foûtenuë par les

murs ou talus des terrafles , ce qui s'appelle Terre-plein en

terme de Fortification.

Quand on dit prendre le profil d'une montagne, c'eft en

niveler exadement la pente , & en chiffrer toutes les fta-

tions fur le plan
,
pour en avoir fidèlement le ferpentement

& les courbures , 6c enfuite s'y ajufter dans la difpofîtion

générale d'un Jardin.

On apelle marquer en contre-bas
,
qui eft un terme fort

ufité parmi les Ouvriers
,
quand on commence à compter

du haut d'une perche en tirant vers le bas
,
pour marquer

quelque mefure : comme l'on dit au contraire marquer en

contre-haut, quand on commence du bas vers le haut.

On fe fervira dans les opérations fuivantes du même ni-

veau , &c on le pofera de la même manière qu'il vient d'être

enfeigné dans le Chapitre précédent : il en eft de même du

cordeau &c du râteau, pour unir & égaler les terres, en fai-

fant des rigoles ou repaires.

II faut ajouter à l'ufage des jalons & piquets , celui des

grandes perches de quinze à vingt pieds de haut
,
parceque

les jalons feroient trop courts, pour niveler par ftations, la

pente d'une montagne. On dreiîèra ces perches de bout

avec un plomb.

On apelle ftation , l'endroit où l'on pofb le niveau pour

faire l'opération du nivellement, de forte qu'un coup de ni-

veau eft compris entre-deux ftations.

Une ligne d'arrêt , en fait de terrafles , eft l'endroit où fe

vient terminer la carne du mur , ou le talus d'une terraflé.

Il y a encore bien d'autres termes que je n'expliquerai

point, comme Déblai, Remblai, Fondis, ôcc cela me me-

neroit trop loin.

Il
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II faut obfèrver de lailîer toujours une petite pente imper-

ceptible fur les terrafles
,
pour l'écoulement des eaux , com-

me d'un pouce ou demi pouce par toife félon la longueur de

la terraflè. Cette pente le prend toujours fur la longueur,

& jamais fur la largeur.

Il vaut beaucoup mieux couper les talus en pleine terre

,

c'eft à dire en terre ferme
,
que de les confbruire de terre

raportëe avec du claïonage , ils s'en confervent beaucoup

mieux étant ainfi naturels, & coûtent moins à faire : cepen-

dant quand on ne peut faire autrement , on fe fert de claïo-

nage èc de fafcines , &c l'on aflure les terres par lits , ce que

l'on verra à la fin de ce Chapitre.

PREMIERE PRATIQ^UE.

Couper un Coteau furfa longueur , en terraffes foûtennes par des

murs de maçonnerie.

Soit le perron du bâtiment^, fitué fur le haut du coteau,

d'où l'on veut faire commencer la première terrafîe : mefu- pj^, y.

rës fur le profil , Fig. 2' , la longueur de cette terrafic
,
qui eft

chifrée de 30 toifès : faites tenir par un homme au bout de

30 toifes comme en B ^ Fig. 5% une perche un peu longue,

où vous mettrés du papier ou du linge à l'extrémité d'en-

haut. Uniiles une petite place au pied du bâtiment comme
en A ^ &pofés-y le niveau pour drelîèr une rigole, comme
il a été enfeigné ci-delfus dans la i" Pratique du Chap. précè-

dent : avec cette remarque de faire defcendre ou hauflèr la

perche qui eft en i?
,
jufqu'à ce que la tètQ ou bout d'en-haut

fe trouve cà l'alignement des autres têtes des jalons, c'eft à

dire n'excède point la ligne de mire E. Vous drelTerés cette

perche bien d'a-plomb, Scia ferés féller en plâtre , avec des

moîlons au pied , de crainte que fa pefanteur ou les vents ne

la faflènt tomber, ne fuffifant pas de l'enfoncer en terre,

comme on feroit des jalons. Enfuite prenés la hauteur d'un des

jalons qui foiitiennent la règle fur laq^uelle on a pofé le ni-

veau, en y comprenant aulfi l'épaifTeur de ladite règle, laquelle

hauteur eft fuppofée de quatre pieds : mefurés en contre-bas

quatre pieds fur la perche -ff , & y ajoutés ce qui fera necef-

laire pour la pente qui eft fuffifante ici de i j
pouces : ce qm

X
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faic en tout cinq pieds trois pouces. Ce point marqué avec
du charbon fur la perche , déterminera Ja hgne de niveau &
de pente de la terrafle. Cela fait , mefurés la hauteur que
doit avoir la terrafle iUivant le profil, Fig. 2% qui cfl: chifrée

à 15 pieds de haut. Marqués encore en contre-bas liir la per-

che B ^ depuis le point noir, 15 pieds, & faites décharger ou
buter le pied de la perche jufte à cette hauteur. Unifles pa-

reillement une petite place au pied de la perche B , comme
vous avés fait en A pour y pofer le niveau ^ faites dreflér une
autre perche en C à la diftance qui fera marquée fur le profil,

& par cette pratique réitérée à chaque ftation jufqu'au bas D,
vous drefl^rés toutes les lignes de vos difFerens niveaux.

R £ M A R Q_^U E.

Cette opération étant faite , ne vous donnera qu'une feule

ligne fiir la longueur de la cote , &; à l'une de /es extrémi-

tés j ainfi pour achever de la drefltr entièrement , il faut y
joindre la Pratique fuivante,

SECONDE PRATIQUE.

Drejfer entièrement un Cbteau fur fa largeur ^ en le coupant en

terraffes foùtenues far des murs de maçonnerie.

Suppofé l'opération précédente faite depuis le haut de Ja

coline A où efl le bâtiment
,
jufqu'au bas D , en autant de

ftations qu'il y aura de terraiîès ^ il faut en faire autant à
l'autre extrémité F ^ en dreflTantune ligne de niveau d'/^ en

i?, qui fera à peu près parallèle au bâtiment. On poièra le

niveau fur la ligne ^F ^ en fichant un nouveau jalon pour
/•apporter la règle , & fe fervant de celui de l'encoignure A

^

futvunt la 5'^ Pratique du Chap. précédent : on dreflera enfuite

une rigole à'A en F , èc on plantera en F un jalon
,
qui fera

bien bornoté fur la hauteur de celui qui eft à l'extrémité Ay
pour pofcr la règle &c le niveau , comme on le voit en /" , &
enfuite on fera en defcendant la côte depuis /• jufqu'à 7

,

autant de ftations qu'on en a déjà fait depuis l'autre extré-

mité A jufqu'à /) , en obfervant toujours de faire les ter-

raffes des mêmes longueurs & largeurs, autant que faire fe

pourra, ôcen dreiraiic toujours à chaque ftation, une ligne
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de niveau de travers en travers d'une perche à l'autre, com-
me de ^ en G , de C en /f , de Den I-, ce qui réglera le ni-

veau de chaque plein-pied. Cela fait , on unira ces terraiîès

dans toute leur étendue
,
par le moïen des rigoles Se repai-

res qu'on fera dans le miheu &; de travers en travers , de qui

fe raporteront au niveau des deux lignes des extrémités A &
i? ^{mvant la y Pratique du Chap. précédent.

R z M A R QJJ E.

On ne pourra terminer la ligne d'arrêt des terraiîès, qu'a-

près que les murs feront bâtis : alors on comblera la tran-

chée jufqu'à l'uni de la terre. On gardera ces vuides pour le

dernier ouvrage , afin d'y emploïer \qs terres qu'on pourra
avoir de refte.

TROISIE'ME PRATI QJJ E.

Couper un Coteau fur fa longueur , en terrajfes foûtenués par des

talui ^ glacis de gazon.

Si l'on ne veut pas foûtenir les terrafTès par des murs, à pj^ yjj
cauie de la dépenfe , & qu'on fe contente de couper les ter-

res en talus
,
qui eft la ièconde manière de rendre pratica-

ble le coteau ^, Fig. \''

;
pofés vôtre niveau au pied du bâti-

ment y^, fuivant la i^ Pratiq. de ce Chapitre Fig. 5' : mefurés fur

le profil , Fig. 3* , la longueur de la première terrafîe
,
qui eft

chifrée de 30 toifcs
;
portés cette mefure, du pied du bâti-

ment A^ èc plantés un jalon à l'extrémité comme en ^, c'eft

où fe terminera l'arrête du premier talus. Faites tenir une
perche à fix pieds delà

,
qui eft la pente du talus , fuivant le

profil comme en C ; bornoïés-la jufte fur les autres jalons

,

mettés-la bien d'a-plomb Se la faites feller , ainfi que nous

avons déjà dit. Marqués en contre-bas fur cette perche , la

hauteur des jalons, l'épaifleur de la règle, & la petite pente

pour l'écoulement des eaux ; & diminuant le tout fur la hau-

teur de la perche , faites-y une marque noire : ce point dé-

terminera la ligne de niveau de la terralfe , après quoi vous

dreflèrés une rigole d'^ en ^. Reportés en contre-bas fur

la perche depuis cette marque , la hauteur que doit avoir la

terrafle
,
que l'on fuppolè être de 10 pieds 5

butés ou déchar-

Pij
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gés le pied de la perche
,
jufqu'à ce qu'elle fe trouve jufte à

cette hauteur, &c tendant un cordeau du pied de la perche C,
qui détermine le bas du talus , au pied du jalon d'en-haut J5

qui en détermine l'arrête , vous ferés couper à la bêche ce

talus , en faifant une rigole ou repaire fuivant le cordeau
j

après quoi vous reporterés le niveau en C, en D, &;c. où.

vous ferés toujours la même opération jufqu'au bas de la

montagne E.

QUATRIE'ME PRATIQUE,

Drcjfer entièrement un Coteau jurfa largeur.^ en le coupant en ter-

rajfes foùtcnu'cs far des talus ^ glacis de gaz^n.

Pour couper tout le coteau A en talus , 6c le drefîêr en-

tièrement, je fuppofe l'opération ci-delîiis faite par profil

depuis le bâtiment A jufqu'au bas du coteau E. Il la faut re-

commencer pareillement à l'autre extrémité i=", en dreilanc

nne rigole de niveau à'A en i^, co-mme on a fait dans la z'

Pratique de ce Chapitre. On pofêra le niveau en 7^ , & on fera

les mêmes ftations à'F en G , daGQwH
.,
à'H en / jufqu'au

bas, comme on a déjà fait de l'autre côté depuis A jufqu'en

£, en obiérvant toujours les mêmes longueurs Se largeurs

de pJein-pieds , èc de drefîer à chaque ftation une rigole bien

de niveau de travers en travers. Cela fait , avant que de cou-

per les talus, drefles entièrement toute l'étendue de vos

^lein-pieds
y
fuivant la 3^ Pratique duChap. précédent.

A l'égard des talus
,
pour les bien couper & drefîer iiir

leur ligne de pente , il faut fur la hgne K L qui détermine la

ligne d'arrêt du premier talus , aligner des piquets de deux
toifes en deux toifes , & en mettre en pareil nombre & à mê-
me diflance fur la hgne iWiV, qui termine le pied du talus:

tendes un cordeau de haut en bas, d'un jalon à fon oppofé

,

& faites, une rigole ou repaire d'un pied de large fuivant le

cordeau. Coupés la terre ainfî par rigoles , en tendant le

cordeau de piquet eii piquet. Pour dreflèr ce talus qui eft

entre-coupé par des rigoles , i2Xtt% ce qui ell marqué à la fé-

conde terrafîe comme en O
5
pafTés la boucle du cordeau

dans un jalon, il n'importe lequel, traînés & promenés ce

cordeau de tousfens, ôi d'une rigole d une autre, en faifànc
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fiiivre un homme qui coupera ôc arrafera à la bêche , les en-

droits où il y aura trop de terre , en fuivant exactement le

cordeau fans le forcer, ôc aind donnant communication
d'une rigole à une autre , on unira & applanira tout le talus

avec le râteau.

Première Remar q^» e.

Si l'on ne pouvoit pas couper le talus en terre ferme , la

iîtuation du terrain ne le permettant point, on fera aporter

des terres pour drelTer des rigoles environ de 12 pieds en ii

pieds. On plombera ces terres, 6c on les drefTera fuivant le

cordeau, jufqu'à ce qu'il foit bien garni de tous côtés fans

être forcé ; enfuite on fera remplir de terre les vuides d'en-

tre les rigoles, &on drelTera ce talus fur toute fà longueur,

de la même manière que nous venons de dire.

Seconde Remar q^u e,

Qiiand le talus n'excède point fept à huit pieds de long

,

on pourra au lieu de cordeau , fe fervir d'une grande règle

de ma^onbien épaifle, &c qui ne puifle point fe cambrer, on
couchera &; on promènera cette règle fur le talus ,. qui fera

dreffé dans toute fon étendue fîiivant cette règle
,
pourvu

que les bords de la terre d'en-haut èc d'en-bas , iôienc bien

drefles de niveau. Cette Pratique eft fort bonne pour les

petits talus des terraflès &c des boulingrins.

On ne donnera point ici de Pratique particulière pour
drefler un coteau en amphitéatre , ce qui feroit allés inuti-

le
,
parceque ces morceaux étant compofés de terralTes , de

talus èc glacis de gazon , on n'aura qu'à fuivre ce qui vient

d'être dit dans les Pratiques précédentes.

Si les talus ne font point coupés en terre ferme, & que les

terres raportées dont on les veut former ne puilîènt ie foû-

tenir d'elles-mêmes ,. ils demanderont alors beaucoup plus

de travail dans leur conftrudlion, car on fera obligé cfe le

fêrvir dç claïonage &: de fafcinesen la manière lùivante.

Après avoir mis de la terre un pied de haut, en com-
mentant par le bas , il faut mettre defliis un Ut de fafci-

nes , ou claïonage de i\x pieds de large , rangés l'un con-

tre l'autre , ôc faire enfbrte que le gros bout ou racines

P iij
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regarde la face du talus, & vienne aboutira un pied près du
revêtillèment j on mettra enfiiite un lit de terre par defllis

,

& on continuera de même juiqu'cn haut.

Les meilleures fafcines &c claies font faites de bois verd

,

comme de branches &c perches de faule , à caufè que prenant

racines facilement, elles fe lient mieux à la terre. Il eft bon

de leur lailîèr les racines
,
quand elles ne font point incom-

modes
,
parcequ'elles peuvent fervir à entretenir cette liai-

fon. On affit le gazon deflus ce claïonage, en le couvrant

auparavant d'un peu de terre.

Pour la proportion des talus, on leur donne ordinairement

les deux tiers de leur hauteur, pour n'être point trop roi-

des
;
quelquefois on ne leur donne que la moitié , ou le tiers

de leur hauteur, furtout aux petits talus. Il y a des gens qui

les font d'une pente égale à leur hauteur , d'autres qui leur

donnent celle d'une ligne au-deflbus de la diagonale de leur

quarré, parceque l'humidité tombe toujours en bas, & que

le haut devient aride pendant l'Efté , ce qui fait fècher ôc

mourir le gazon.

On doit" examiner la qualité de la terre, fur laquelle on
élevé des talus de gazon j car fi les terres font fortes & ont

du corps & de la liaifon , elles fe foûtiendront prefque d'el-

les-mêmes , & en donnant fix pouces par pied de haut , cela

fulîît pour bien entretenir le talus
3 au lieu que fi ces terres

font mouvantes 6c fabloneufes , on donnera au talus neuf

pouces par pied.

A l'égard des murs de terrafie , on doit auffi avant que de

les bâtir , confulter le fond naturel de la terre
5 car on doit

alTurer la maçonerie fur la terre ferme & fur le bon fonds.

Dans les terres fabloneufes, mouvantes & marefcageufes

,

on fait des grils de charpente, des plates-formes, racinaux

,

pilotis , fur lefquels on allure la fondation des murs.

La proportion du fruit &: empâtement des murs doit être

fuivant leur hauteur , à caufe de la poulfée des terres. Pour les

grands murs , on leur donne de talus ,1e cinquième 011 fixiéme

de leur hauteur, c'eft à dire deux pouces par pied
5
pour les

murs de iz à 15 pieds, un neuvième ^ & depuis ly jufqu'à

20 , un huitième
;
pour les petits murs de fix a fept pieds de

haut , un douzième , & ainfi des autres ;, leur cpaifleur fè
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donne auffi à proportion de leur hauteur èc de la qualité

des terres.

Pour en venir aux efcaliers , on les doit placer avanta-
geufement, comme au bas d'une allée de parterre, ou en
face des pnncipaux alignemens , & jamais dans des endroits

perdus. On les conftruit ordinairement de marches de pier-

re de taille 5 cependant on en fait de gazon
,
qui étant bien

entretenus , font fort agréables à la vue : on les apelle Ef-

trades.

On doit obierver que les efcaliers & perrons foient très-

doux , &: peu nombreux en marches : leur nombre doit être

impair , &: ne pas palier dans une rampe 1 1 à 13 marches , fans

un paillier ou repos de deux pas de largeur, & aulFi long
que le perron. Chaque marche peut avoir 15 à 16 pouces de
giron , fur cinq à fix de haut , compris trois lignes de pen-
te, que doit avoir chaque marche pour l'écoulement des
eaux

,
qui fans cela pourriroient les joints de recouvrement.

Les rampes douces ians marches doivent être prifes de
loin , afin d'éviter une trop grande roideur j elles font fbû-

tenuës par des murs de terrallè ou glacis de gazon , ôc pour
empêcher que les ravines ne les gâtent , on y met d'efpace en
elpace des arrêts de gazon ou de bois

,
pour rejetter les

eaux des deux côtés.

Les deux Planches fuivantes donnent des exemples de
toutes fortes d'efcaliers propres pour les Jardins : la pre-

mière de ces Planches contient quatre elcaliers exécutés
dans les Maifons Roïales, dont la décoration & la beauté
fe peuvent confulter fîir le lieu, on en a donné l'élévation

& le plan avec l'Echelle
,
pour pouvoir juger de leur pro-

portion.

La i*^ Figure eft un grand Efcalier des Jardins de M' le

Duc d'Orléans à S. Cloud, qui defcend du Château aux
Cafcades.

La 2' Figure eft un petit EfcaHer du Jardin de Luxem-
bourg à Paris , dont le plan eft fort ingénieux j il eft fitué

dans le milieu dcstcrrafles, vis à vis le ballîn.

La 3" &c 4^ Figure reprelènte deux Efcaliers du Jardin des

Tuileries à Paris. Le grand eft fitué au bout du Jardin , en
defcendant de la grande terrafife du côté de la rivière, vers le
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grand baflin oclogonc 3 àc le petit eft fur la terrailè du côté

du Manège.
La 2' Planche contient fept diiFerens Efcaliers. Le grand

difFere des autres en ce que l'on y monte par les deux bouts,

comme on le voit par fon plan & fon élévation , Fig. i". Au-
delTus des perrons vous trouvés des païUiers , &c une rampe
qui vous conduit iur la terrafle d'en-haut. La compofition en
eft affes particulière , de quoiqu'ornée de fimples paneaux

,

elle ne laiffe pas d'être enrichie dans le milieu , d'un beau
bas-relief &c de corps de refend : Cet Efcalier ne convient

qu'à une place , dont le milieu fera occupé par un parterre

ou autre pièce , avec des allées aux deux côtés
,
qui vien-

dront aboutir aux deux perrons.

Dans la z= &: la 3'' Figure , font deux Efcaliers à l'angle d'u-

ne terrafle -, l'un efl: de figure odogone , & l'autre forme un
quarré parfait : On les fupofe à la pointe d'un bois avec un
banc dans l'échancrurc , ^ deux allées en terralfe qui vien-

nent former cet angle. Ces efcaliers ont une defcente en

face de chaque allée, 6c vous y trouvés un grand paillier ôc

des perrons
,
qui vous mènent dans le bas.

Dans la 4' Figure on voit un Efcalier d'un goût fort nou-

veau , il eft propre au bout d'une pate-d'oye percée dans un
bois j la forme eft ovale , ôc en face de chaque allée il y a des

defcentes , avec de petits talus de gazon , bordes d'une ta-

blette de pierre, qui en interrompent la rampe. On a placé

par fimetrie des ifs dans le haut. Ces trois defcentes vous

mènent lùr un grand paillier ovale, d'où par d'autres mar-
ches circulaires , vous defcendés dans les autres Jardins.

Dans les trois Figures fuivantes ce font de petits Efcaliers

fort fimples , dont l'un eft pratiqué au milieu d'un talus de

gazon , Fig. f j l'autre eft un Efcalier en fer à cheval , Fig. 6%
avec une fontaine dans l'entre-deux des rampes , le tout ac-

compagné , & à la defcente d'un bois, aulFi-bien que le petit

Efcalier qui eft reprefenté dans la Fig. j\

CHAP.
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CHAPITRE IV.

Z)£ L^ MANIERE DE TRACER
fur le Terrain , toutes fortes de Dejjews,

IL ne fuffit pas d'avoir donné toutes les Pratiques précé-

dentes
,
pour l'inftrucflion des Jardiniers ^ car quoiqu'elles

foient bonnes en elles-mêmes, &: tres-faciles dans l'exécu-

tion , néanmoins comme ce ne font que des chofès déta--

chées , on pourroit m'objeder que c'elî encore une nouvel-

Je difficulté de les fçavoir coudre enfemble, pour compofer

un tout
;

je veux dire que ce feroit un nouvel embarras

,

quand on auroit à tracer une difpofition générale de Jardin.

C'eft ce qui m'a déterminé à donner ici la manière de tra-

cer un plan gênerai , où il fe rencontre toutes les différen-

tes parties qui compofent un beau Jardin : C'eft par-là que

i'efpere donner la perfedion à cet Ouvrage, en rendant un

iiomme capable de tracer, &; d'exécuter iUr le terrain les

delTeins les plus difficiles.

Je fupofe que cet homme aura bien examiné ôc con(ju.

toutes les petites Pratiques
,
qui font dans le Chap. i' de

cette z' Partie, 6c les aura éprouvé &: tracé for le terrain

l'une après l'autre, ce que j'ai déjà nomme les Elemens delà

manière de tracer. Je vais maintenant lui donner les moïens

d'apliquer en gênerai toutes ces parties détachées , & les

mettre en ufage, dans une dirpofition générale de Jardin,

comme il fo voit dans la Planche iiiivante.

Le terrain étant drelîé & tout préparé à tracer, foivant

ce qui vient d'ctre enleigné dans les premiers Chapitres de

cette i' Partie, &: le deflein de la diipafition générale du

Jardin étant auilî arrêté , nous fopoferons le bâtiment fini

& achevé , auffi-bien que les murs de l'enclos , n'étant point

de notre fojet de traiter de l'Architedure.

On propofo ici pour exemple une dilpofition générale de



m SECONDE P A RTI E, C h a p. I V.

jardin , oii il fc rencontre des Parterres , des Bofqucts , des

Boulingrins , &c. en un mot tout ce qui peut former un beau

Jardin, comme il fè voit ici dans cette Planche, oii ce plan

eft fupofc dcilinë iur un rouleau de papier, Fig. i''.

La !' Figure à côté, où font marques de fimples traits,

eft pour rcprefenter le tcrraui , &c ce qu'on doit faire pour

y tracer, & raporter fidèlement toutes les parties du petit

plan , c'eft à dire les placer & mettre en mailc.

On obferveraque pour rapoiter fidèlement fur le terrain,

toutes les parties &. mefures de ce plan , il faut fuivre exac-

tement celles qu'on trouvera avec le compas , iur l'Echelle

qui eil au bas de ce rouleau de papier ^ ce que nous avons

déjà dit dans le Chapitre i' de cette Partie.

Quand on lira dans les Pratiques ci-aprcs
, fuivant la 4=,

5' ou 6^ Pratique; cela s'entend des Pratiques qui font dans

le Chap. x" de cette Partie , ôé non-pas de celles qui font dans

le 2' &: 3^ Chapitres précédens.

Pour en venir à la Pratique de tracer fur le terrain ce

plan gênerai , on commencera à prolonger la façade du bâ-

timent A , Fi%. z'
,
par des jalons

,
qu'on pofera de diftan-

ce en diftance des deux côtés , d'ahgnement au bâtiment

,

comme eft la ligne BB
,
fuivar.t la y Pratique : mefurés avec

le compas fur l'Echelle du plan , combien il y a de toiies

depuis le bâtiment A jufqu'au parterre C, vous trouvères

que cette allée de traverfe a cinq toifes de large
5
portés

cette mefure à la toife ilir le terrain, du pied du bâtiment,

& mettes un piquet au bout comme en D. Prenés le milieu

de la façade du bâtiment A , ficKés-y au devant la perclie £,
& mefurant pareillement le milieu de l'autre façade dans la

cour, fichés-y une autre perche comme JE, en les alignant

l'une fur l'autre à travers le Veftibule : pôles enfuite le de-

mi-cercle , fuivant ce que l'on a dit ci-deffus, à la place du
piquet D , de manière que les pinules de la baie s'alignent

Kir les deux perches E £. Prolongés par des jalons la ligne

milieu G G , &c vous retournant d'équerre en mettant l'al-

hidade Iur 90 degrés, fuivant la f Pratique^ alignés plu-

sieurs jalons d'un bout à l'autre, ce qui vous donnera la li-

gne F F. Mefurés fur le plan la longueur que doit avoir le

parterre C ,
qui eft de 1 8 toifes

j
prenés encore la moitié de



LA PRATIQUE DU JARDINAGE, iz^

la largeur de la grande allée de traveriè HH
,
qui a cinq

toifès de large, ce fera deux toifès & demi, qui jointes à iS

que le parterre C a de long, font en tout 20 toifès & demi.

Portés cette longueur à la toifé fur la ligne milieu GG^
en commençant à l'endroit D , où vous avés pofé l'inftru-

ment , & aïant fixé un point à lo toifès & demi en delà com-
me en /, plantés-y un piquet; ce fera de ce point apellc

centre
,
que vous traceres tous vos principaux alignemens

,

vos maîtrelîès allées , èc les cercles du baiîîn èc de fbn pour-
tour. Reportés l'inllrument qui eft en D à ce centre J , fur

lequel vous le poferés bien d'à-plomb , mettes fa bafe d'ali-

gnement aux deux perches E E qui font près du bâtiment

,

& aux piquets de la ligne milieu G G j Alignés deiîiis plu-

fieurs jalons d'un bout du Jardin à l'autre, environ jufqu'au
point iC, & mettant l'all-iidade du demi-cercle fur 90 de-

grés , retournés - vous d'équerre pour l'allée de traverfè

H H , où vous alignerés pareillement des jalons d'un bout
à l'autre. Ces alignemens vous donneront les lignes milieu

de vos grandes allées , & portant par les deux bouts deux
toifès &c ciemi de chaque coté de ces lignes milieu , fichés-y

des jalons , &: fur ceux-là alignés-en d'autres , de cette ma-
nière vos allées auront cinq toifès de large fuivant le plan.

Otés enfuite l'inftrument , ô: au centre / plantés une per-

che, que vous enfoncerés un peu avant à la place du piquet;

mefurés au compas fur le plan , le diamètre du balîin
,
qui eft

de fîx toifès
;
prenés un cordeau de trois toifès de long

,
qui

efl le demi-diametre
,
pafTés-en la boucle dans cette perche

/, & tracés ce cercle, fui-v^mt la 17^ rratiquc Traces enfui-

te du même centre 1 l'allée d'en-bas L du tour du baffin,

qui eil la portion circulaire du parterre C, &; ralongeant le

cordeau , tracés l'allée du pourtour d'en-haut qui torme la

demi- lune M M. Terminés cette demi-lune M M aux ren-

contres des allées
,
par des jalons que vous mettrés d'aligne-

ment aux autres , & dans la trace de la demi-lune , ce qui

marquera les quatre encoignures 00 0. Prenés endiite

fur le plan , la largeur de la pièce du parterre C, qui eft de 10

toifès : portés de chaque coté de la hgnc miheu G G cinq

toifès, &: tracés ces deux lignes, p.ir l.i i"" Pratique
^
qui avec

celle d'en-bas F D F ^ &: la portion circulaire Z , vous encla-
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veront &. borderont la place deftinée pour le parterre C. Il

faudra enfuite porter depuis cette trace , la largeur des al-

lées P P
,
qui eft de trois toifes &; demi , 6c aligner les jalons

de ces allées , fur ceux des encoignures O O de la demi-lune,

& à la rencontre àzs deux allées de traverfe HH &c FF,
plantés des jalons aux encoignures , ce qui bordera les bof-

quets Q^Q^
Pour terminer vos grandes allées , meiurés fur le plan

combien de longueur l'allée en face du bâtiment doit avoir

depuis la demi-lune MM , fupofé de 30 toifes de long : por-

tés à la toife cette longueur , depuis les encoignures O O de

la demi-Iune , & termmes-la par le piquet K oii vous pofe-

r€s le demi-cercle , en alignant fa bafe fur la ligne milieu

,

&; fur les jalons & perches I G G E E , èc vous retournant

d'équerre , vous alignerés des jalons des deux côtés fur tou-

te la largeur , ce qui vous donnera la ligne d'équerre R R-y

niefurés enfuite proche du bâtiment^, la longueur de l'al-

lée de traverfe F F , depuis la ligne milieu tirée fur le plan ,

laquelle longueur fera trouvée de 16 toifes pour chaque cô-

té
5
portés lur le terrain , depuis la ligne miheu ou perche E

i6 toifes de chaque coté. AUés-vous-en à l'autre bout, &C

du piquet K portés pareillement fur la ligne R R i6 toifes

de chaque coté : terminés ces longueurs par des jalons , de

alignés-en plufîeurs autres defîùs fur toute la longueur de

ces deux côtés ^ ce qui vous donnera les lignes S S èc TT ^

&c vous terminera &: enclavera les places ôc quarrés deflinés

aux bofquets Q^Q_., au bois /^, & au boulingrin JT, dont

vous marquerés les encoignures par des jalons. Les allées

du pourtour des murs fe traceront après cela fort aifément,

en portant à la toife dans les deux bouts depuis les ahgne-

mens RR^SSècTT^h largeur dont elles ieront trouvées

fiir le plan , étant parallèles aux lignes tracées. A l'égard

des deux quarrés de potagers z Z qui font aux côtés de la

cour , il eil inutile de dire que pour les tracer , on n'a qu'à

prolonger les ahgnemens SS ècTT, &c. pour la longueur : ÔC

pour la largeur
,
porter depuis la trace de la ligne de traver-

fe B B , la quantité de toifes dont ces potagers feront trou-

vés fur le pian , ce qui en donnera les quarrés iàns diffi-

culté.
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Première Remar qu e.

Quoique l'on donne ici pour exemple un plan d'une for-

me bien quarrëe , néanmoins fi l'on avoic un Jardin à tracer

où il fe trouvât des biais, on n'y auroit aucune nouvelle

difficulté , linon d'ouvrir le demi-cercle , &c le mettre fur le

môme degré
,
que le Raporteur auroit fait connoître , en

prenant fur le papier les ouvertures d'angles.

Seconde Remar qjj e.

Après avoir tracé entièrement un Jardin , il faut ôter tous

les jalons &c piquets inutiles , comme ne faiiànt qu'embrouil-

ler , & ne laifler que ceux qui font neceflaires
;
par exemple

dans les bofquets Q^Q^ Fig. i' , il n'en faut laillèr que qua-
tre aux encoignures.

Voilà la meilleure manière 6c la plus expeditive de tracer

un grand Jardin, en trouvant d'abord les principaux ali-

gnemens , toutes les lignes milieu , &; mettant en mafle tou-

tes les parties différentes marquées fur le plan. Il ne refte

plus qu'à donner la manière de tracer le dedans de ces pie-

ces j ce que l'on va voir dans les trois Pratiques fuivantes
j

la première pour tracer un Parterre , la féconde un Bofquet,
& la troifiéme un Boulingrin, qui font les trois principales

parties d'un Jardin, &. les plus difficiles à tracer. J'ai pris

pour defîeins ceux qui font marqués dans le plan gênerai

,

deffiné furie papier, Fig. i% comme le Parterre C, le grand
Bofquet ^, 6c le Boulingrin JT ^ èc je les ai raportés en grand
dans cette Planche, où je les reprefènte toujours deflincs

fur des rouleaux de papier, avec la pratique de les tracer

fur le terrain qui eft à côté.

PREMIERE P R AT I Q^U E.

Tracer un Parterre fur le Terrain.

La place étant bien unie & bien préparée , fiuvant ce que
nous avons dit ci-deflùs dans le Chap. 2' de cette Partie, il

faut mailler fur le papier , le delfcin du Parterre C, JF'/'<. 1%

enlefeparantpar des lignes tirées au craion, qui formeront
en fc croifant de petits quarreaux d'environ trois pieds liir

CLiij
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tous fens, félon l'Echelle du plan. Ne vous embarraiïes pas
s'il refle au bout de la divifion une demi-maille ou quart de
maille

,
parcequ'il en reliera autant fur le terrain. Pour bien

faire il faudroit que le Parterre fut deiîîné , ainfi que dans la

Fig. i" , c'eft à dire que les feuilles 6c rainccaux fufTènt mar-
qués d'un fimple trait d'un côté comme en ^, &:de l'autre

côté fuflent doublés comme en B , ce qui facilite à mieux
connoître le contour S>L la naiffance d'une feiiiUe

,
parcequc

n'étant pas doublée, ion principal trait eft plus diftingué,

ce qui la fait tracer plus jufbe lur le terrain. Traniportés-

vous enfuite fur le lieu , J^ig. i"
,
prenés une mefure de trois

pieds de long , divifés les lignes du pourtour de la place

delHnée au Parterre C, en parties égales de trois pieds cha-

cune , tant fur la longueur que lur la largeur , & obfervés de
faire autant de divifîons qu'il en eft marqué fur le plan , Fig. \\

Mettes des piquets à chaque maille, comme on le voit dans

la Ftg. 1^
, & tendant un cordeau de piquet en piquet fur

toute la longueur & largeur, tracés des lignes par tout, ce

qui feparera votre place en quarreaux , 6c vous donnera fur

le terrain des mailles en même quantité que fur le papier.

Prenés enfuite le delTein du Parterre C, Fig. i', qu'il faut

toujours avoir près de foi pour compter les mailles , &C re-

garder le contour 6c la grâce des feuilles. Commencés par

un des bouts , il n'importe 5 fupofbns par le bout ^ , 6c com-

ptés en quel quatre ou maille eft un tel trait , une telle feuil-

le
,
par exemple la feuille D , eft dans la troifiéme maille fur

la longueur , 6c la première de la rangée : comptés fur le ter-

rain en commentant en y4 , Fig. z'^ , la troifiéme maille iur

la longueur, 6c la première fur la largeur, ainfi qu'il ié vi)it

en D. Tracés d'abord cette feuille avec le trac^oir au fim-

ple trait , 6c placés-la ainfi à vue , en prenant garde où elle

prend nailîance 6c où elle le termine , fi c'eft dans le milieu

ou aux deux tiers de la maille , 6c ainfi des autres feuilles 6c

rainceaux de tout le parterre. On peut effacer avec le râ-

teau les fautes que l'on fait d'abord , en plaçant mal une

feuille , c'eft à dire hors de fa maille , ou en ne lui donnant

pas la grâce 6c le contour qu'elle demande fuivant le deC
fein. Après avoir ainfi tracé les deux côtés du parterre au

flmpIe trait , 6c avoir mis toutes les feiiilies 6c ornemens dans
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leur place , il faut les doubler & refendre , comme on le voit

dans l'autre moitié B du parterre
,
qui eft deffinë entièrement,

Fig. i\ On comptera de même en quelle maille font ces dou-
bles traits , 6c on prendra ces petites mefures à la toile &; au
pied , afin qu'elles fe trouvent plus juftes

,
que fi on \qs fai-

foit à vue. On enfoncera un peu la trace de crainte qu'elle

ne s'efFace , & on arrêtera par des trous faits avec la pouite

du traçoir , la fin &; la fortie des feiiiljes &; rainceaux pour
la facilité des Planteurs.

R E M A R QJJ E.

Plus les mailles font petites
,
plus le deilèin fè confèrve

dans fa beauté , &; fe raporte jufte fur le terrain. On re2;le

ordinairement ces mailles à trois pieds en quarré dans les

petits parterres , &; dans les grands on leur en donne quatre.

On ne doit renfermer dans ces mailles
,
que les volutes &

les plates-bandes tournantes des bouts, car pour celles des

côtés, on les aligne , on les mefure à la toife , ôc on les tra-

ce au cordeau.

SECONDE PRATIQUE.

Tracer un Bofquet fur le Terrain.

Les lignes du pourtour du Bofquet /^, Fig. y , étant tra-

cées furie terram , & les encoignures ^5CD terminées

par des piquets. Pour tracer les deux allées apellées diago-

nales AD ècC B., des jalons des angles ABCB., Fiz.^%
alignés-en d'autres fur toute la longueur , ce oui vous don-
nera les lignes milieu de vos allées

^ &: à rendroitoù elles fe

croifèront comme en G , fichés-y une perche qui fera le point
milieu -, mefurés enluite la largeur de ces allées fur le r»lan

fupofé de deux toifes
^
portés aux deux bouts une toife de

chaque coté de la ligne milieu , de mettés-y des jalons fur

lefquels vousalignerés le bord de vos allées. Apres cela me-
furés à la toife les deux largeurs du bois A B !^ C D ^ Se les

deux longueurs AC &c I^D., en commençant des piquets

des angles, èc marqués-cn jufte les milieux haut 6c bas, par
les jalons E E &C F F

;
prolongés ces alignemcns par d'autres

jalons iur toute la longueur èi largeur. A l'égard de la Sale
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du milieu, quiefl: un quarré long ou parallclograme, mefu-

rés fur le plan , i^/g. 3' , combien il y a de toiles depuis le point

milieu de la pièce d'eau, jufqu'au centre des portions circu-

laires, laquelle longueur lêra trouvée de cinq toiles fuivant

l'Echelle : portés furie terrain, Ffi. 4% fur l'alignement E E bc

depuis le point milieu G, cinq toiles de chaque coté , & ficliés-

y des piquets comme H ^/ ,
qui ieront les deux centres d'où

vous tracerés toutes vos portions circulaires. Poiés le demi-

cercle jufte fur ces piquets comme en H, en mettant la bafè fur

l'alignement du milieu EG E ^ èc Ton alhidade fur 90 degrés

pour vous retourner d'équerre, &c pour tracer la ligne KK^
lur laquelle vous porterés de chaque cote , depuis le piquet

H, la moitié de la largeur de la pièce d'eau
,
qui efl: de deux

toiles de demi, où vous mettrés des piquets, depuis lefquels

vous porterés encore la largeur des allées du pourtour de la

pièce d'eau, qui eft de deux toifes &c demi fuivant le plan.

Vous polérés enfuite le demi-cercle à l'autre bout , comme
au centre / ,

pour tracer la ligne d'équerre L L , fur laquelle

vous prendrés les mêmes melures, que vousavés déjà prifes

fur la ligne K K , èc vous porterés en delà depuis cette ligne

ZL, aux deux extrémités, la largeur des allées du pour-

tour
,
qui eil de deux toifes & demi

,
pour tracer la ligne

MM y Se vous en feres autant depuis la ligne K. .\ pour tra-

cer en delà celle N AK Alignés toutes ces lignes d'un bouc

à l'autre , &c tracés-les en tendant le cordeau de piquet en
Êiquet , & les terminant par des jalons d'alignement aux

ords des deux allées diagonales y4 D èc C Ji. Cela fait,

prenés un cordeau
,
pafles-en la boucle dans le piquet H ,

& tracés la portion circulaire fuivant le diamètre trouvé

fur le plan , h. arrêtés votre trace à la rencontre de la ligne

K K , en y mettant des piquets , ce qui formera les oreillons

de la pièce d'eau: portés enfuite far la ligne milieu F. E^ de-

puis la trace de la portion circulaire , la largeur des allées

du pourtour qui eft dç deux toifes ôc demi, mettes-y un pi-

quet, & ralongeant le cordeau à ;.ette longueur, tracés du
même centre H ^ la portion circulaire P de la Sale, jufqu'à

ce que vous rencontriés la trace de la ligne A'' A' , où vous

mettrés des piquets qui vous marqueront les oreillons de la

Sale. Faites-en autant à l'autre bout , en reportant le cor-

deau
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dea.u au centre / pour tracer les portions circulaires Q^Sc R
des mêmes longueurs

, ce qui formera les autres oreillons

de la Sale. Pour achever de tracer les renfoncemens & les

niches pour les bancs ôc figures , on fe fèrvira de l'équerre
de bois pour en tracer les retours , & on fuivra les mefures
marquées fur le plan , Fig. 3^

R E M A RC^J E.

On doit en traçant une pièce d'eau , ou de gazon cintrée

par les bouts, remonter un peu le centre de quelque pouce,
cela fait toujours mieux en ouvrage, auffi-bien que de faire

les oreillons de ces pièces fort petits , étant tres-defagréa-

bles à la viië
,
quand ils font trop grands.

TROISIE'ME PRATIQUE.

Tracer un JSculingrin fur le Terrain.

Le Boulingrin marqué ^fur le plan , Fig. f , étant tracé

en odogone fur la l'uperficie de la terre
,
fuivant la 1 6= Prati-

que^ je ne m'arrêterai ici qu'à donner la manière de le ren-

foncer. Plantés des piquets aux huit angles de l'odogone

,

Fig. 6= , enforte qu'ils excédent tous également la fuperficie

de la terre , comme d'un pied de haut , en fupofànt que cet-

te fuperficie fera bien drefTee de niveau. Remarqués com-
bien les talus doivent avoir de longueur, par exemple de fix

pieds, mettes plufieurs piquets à l'avanture à fèpt à huit

pieds en dedans des jalons des angles , cela fervira à faire

creufèr la terre tout autour , fans en enlever vers les bords ,
'

que l'on doit conferver pour couper les talus en terre fer-

me j c'eft ce qui eft exprnné par le fèrpentement a a a a.

Vôtre terre étant enlevée du milieu , félon ce qu'on a dit dans

le Chap. 1% pour unir &. égaler parfaitement le fonds du
Boulingrin ; alignés des jalons en dedans , dont les têtes s'a.

juftent & fè trouvent égales à la hauteur des huit piquets

des angles , comme on le voit par les jalons B C D E F G -^

mefurés enfuite fur ces jalons du dedans en contre-bas, un
pied qu'ont de hauteur les piquets des aneles , & augmentés

encore ce que vous voulés donner de renfoncement au Bou-

R
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Iin2;nn , fupoié de deux pieds , cela fait en tout trois pieds

,

qu'il faut compter en contre-bas fur ces jalons , & les met-

tre tous à cette hauteur , en les faifant buter ou décharger

du pied. Vous tendres enfuite un cordeau de l'un à l'autre,

& par des rigcdes vous unircs tout le fonds du Boulmgrin,

fuivant la i" Pratuiue nu Chapitre 2^ Cela fait, ôtés tous les

jalons , & enfoncés-en d'autres dans le fonds vis à vis cies an-

gles , &: à huit à dix pieds de diftancc
,
qui s'alignent fur les

piquets de ces angles, &: qui fe trouvent d'égale hauteur:

eniuite vous attacherés un cordeau à fleur de terre fur un
des piquets des angles comme en //, & aïant diminué un
pied en contre-bas ilir le jalon K vis à vis , vous y attache-

rés l'autre bout du cordeau , lequel étant bien tendu , vous

mefurerés delTus fîx pieds que doit avoir le talus, & vous

ferés tomber votre à-plomb jufques dans le fonds , où vous

planterés jufte un piquet. Faites la même opération aux fept

autres ansiles du Boulino-rin, &: aïant ainfî trouvé &: arrêté

par des piquets , les huit angles du fonds , vous tendres le

cordeau d'angles en angles , Se tracerés ainfi le fécond oOto-

gone du fonds. A l'égard de la manière de couper & de
dreflèr les talus de ce Boulingrin , on aura recours à ce qui

a été déjà dit dans la 4^ Pratique & dam les Remarques du

chapitre précédent.

Quiand on entendra bien ces trois Pratiques, & qu'on

aura tracé iîirle terrain ce Parterre, ce Bofquet, &ce Bou-
lingrin , on en tracera après fort aifémentune grande quan-

tité j car quoique les delîeins foient difFerens , cela fè ra-

porte toujours à la même méthode. Ainfî un Jardinier qui

aura un Parterre ou un Bofquet à tracer, n'a qu'à confùt-

ter la Pratique de tracer un Parterre, un Bofquet, &c. en
fuivant exadement ce qui y efl enfeigné , il en viendra fa-

cilement à bout.

On ne parle point ici de tracer un Potager, un Bofquet

en. Quinconce, un Parterre à l'Angloifè, &c. ces fortes de
delîeins étant fort aifés à tracer, quand on aura bien prati-

qué ce que l'on vient de dire , au fujet de delîeins bien plus

corapofés, &:par confequent plus difficiles à raporter fur le

terrain.
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Il faut remarquer que dans les grandes mefures &: aligne-

mens , on doit nieiurer par les deux bouts , & jamais dans le

milieu , cela eft plus julte.

Quand vous rencontrerës Hir le Terrain , de l'erreur avec

le plan du papier , ce qui arrive alFës fouvent , il faut vérifier

& examiner toutes les mefures l'une après l'autre, pour fça-

voir où l'on aura manqué , &: fi on ne peut le trouvera que
l'erreur foit peu confiderable, on la partagera en deux j on
ne s'aperçoit jamais de cela fur le Terrain, & l'on ne peut

être aifës circonfpeét pour éviter ces petites erreurs.

S'il naît quelque difficulté dans les Pratiques
,
pour l'ufàge

du demi-cercle, de la toife , du cordeau , ou de quelque ter-

me , on aura recours aux trois Chapitres précédens.

Rij
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CHAPITRE V.

DV CHOIX QVE L'ON DOIT FAIRE
des yirhres con<venahles aux Jardins de Propreté,

^ de leurs bonnes ^ mauvaifes qualités,

CE n'eft pas peu de chofe, que de fçavoir bien choifir

les Arbres , &: les Plants dont on doit fè fervu- dans les-

Jardins. Les plus habiles connoiiîèurs s'y trouvent iouvenc

trompés malgré leur expérience : cependant il y a des mar-
ques afles certaines

,
pour f^avoir diilinguer les bons Plants,

d'avec les mauvais ^ c'eft ce que l'on verra à la fin de ce Cha-
pitre , où je me réferve à en dire tout ce que l'on peut fôu-

haiter^ pour pouvoir faire un jufte difcernement de leur

bonté.

On apelle tous les Arbres ,. donton fe iert communément
dans les Jardins de propreté , de deux fortes de noms , les

Sauvages & les Aquatiques.

Les Arbres Sauvages iont ainfi apellés , à caufe que de leur

nature ils croilîént dans les bois & forêts , comme le Chef-
ne , l'Orme , le Châtaignier , le Charme , &c.

Les Arbres Aquatiques, qui font en bien plus petit nom-
bre , fe nomment ainfi parcequ'ils fe plaifént dans l'eau , &
qu'ils y croifîent mieux qu'autre part 5 tels font le Tremble

,

le Peuplier , l'Aulne , &c.

Il ne fera pas hors de propos , avant que d'entrer dans le

détail de tous les Arbres fùivans , d'expliquer ce que c'efk

que Bouture & Marcote.
Quand on ait qu'un Arbre vient de Bouture , c'efl à dire

qu'on n'a qu'à en couper une branche, en aiguifèr le bout,

& la ficher en terre, elle prendra racines , & produira un ar-

bre de la même efpece. Au lieu quemarcoter eft toute au-

tre chofe, c'efl choifir au pied d'un arbrifîèau, des rejettons

& branches pendantes , ôc fans les couper , on les couche
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cinq ou fîx pouces avant dans la terre
,
pour leur faire pren-

dre racines , &: la féconde année on les fepare du corps de
l'arbre

,
pour les replanter ailleurs.

Venons maintenant à la defcnption de tous ces difFerens

Arbres, en les fpecifiant l'un après l'autre, &c en parlant de
leur bonne èc mauvailè qualité, ce qu'il eft ellèntiel de bien

connoître
,
pour en faire un bon choix 5 commençons par

k Cliefne.

Le Chesne eft, pour ainfi dire, le Roi des Arbres,
le ches

C'eft un des plus beaux que la terre produife : il ell fort

long à croître ^ mais aulFi c'elt celui qui dure le plus. li jette

un pivot en terre prefque aulîî long que le brin qu'il poulîè

dans l'air, ce qui le garentit contre les grands vents. Il vient

droit èc haut. Son bois eft fort dur , & tres-recherché pour
les bâtimens. Sa feuille eft belle , èi. donne beaucoup de cou-
vert. Le Chefne eft plus propre dans les forêts & dans les

bois
,
qu'à former des allées bien droites : il eft un peu fùjet

auxhanetons & autres vermines : il produit un fruit que l'on

apelle du gland, que l'on feme, ou que l'on pique en terre.

C'eft par-la qu'il fe perpétue. Ce fruit fert encore à nourrir

& engraifler des Porcs.

L'O R. M E eft encore un des plus beaux Arbres qu'il y ait. l.q
On dit de lui de du Chefne, qu'ils font cent ans à croître,

cent ans en état , & cent ans à dépérir : on peut juger par-là

ju'il dure tres-long-tems. Il vient droit & très-haut
^ fon

eiiillage eft petit, mais fort touffu j fon bois eft fort dur, èc

très-propre pour le Charonnage , fon écorce eft un peu ra-

boteufè. L'Orme croît bien plus vite que le Chefne, Se i[

eft plus eftimé pour planter des allées Se des bofquers. Il eft

prelentement fort à la mode
,
quoique bien des gens n'en

veulent point planter
,

parcequ'ils difent que l'Orme eft

trop gourmand , étendant Ces racines très-loin , en quanti-

té, & prefque à fleur de terre, ce qui peut ufer le terrain

d'alentour : il eft fort fujet à la chenille & aux vers
j il pro-

duit de la graine, &: il vient de bouture au pied des grands
arbres.

L'Y PREAU, qui n'eft autre chofe que l'Orme à larges l'Yp,.„„^.

feuilles, apellé communément l'Orme * femelle, eft fort «opinion

recherché pour les belles allées 3 on le nomme Ypreau , à fo« inctn.ii-

P
Ijj

ne, de aoirc

^R.M1.

fe

: PREAU.
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que les arbres caufc qu'il vienc originairement des environs de la ville
ont i"ui- maie

(^-yp^es en Flandre. Sa fcûUlc cft tres-laree, & bien plus

cependant les belle quc Celle de 1 Orme ordinaire
j
ion bois vient droit,

ALtcurs Ion:
f^j-j çcorce cft fort claire &: fort unie : il croît tres-vite

j

U-ae[ru's"^cc auffi ne dure-t-ilpas tant que l'autre Orme. Il donne de la.

qui a rendu graine, ôc poulIc des boutures j
mais il eft fort lujetaux ha-

cette qucftion
j-j^j-f^j-jj chenilles , &; autres vermines.

indecile jul- ' '

n a i j i n \

qu'à prefent. L E CHATAIGNIER eit un Arbrc dcs plus confidcra-

LeChatai- blés par raport à fon revenu : il vient droit, haut, mais il

cNiïR. ne fe plaît pas partout. Son écorce eft belle &: claire j il

forme un bel ombrage par Tes larges fouille;» : il eft plus pro-

pre à planter des boii, que des allées, à moins que ce ne
ibit dans la Campagne, ou dans quelque Parc, que l'on en
plante aux endroits écartés : fon bois eft blanc & fè phe fa-

cilement. On s'en fert à faire des cerceaux : fon fruit qui eft

la Châtaigne eft eftimé , & d'un gros proht j on en mange
quantité ,"& il y a des pais où l'on en fait du pain. Cet Arbre
dure affés long-tems, cC n'eft fujet à aucune vermine. On
prétend même que la charpente faite de bois de Châtai-

gnier , ne fe pourrit &: ne iè gâte jamais. On feme la Châtai-

gne comme le Gland.

Le T 1 l l e u I, ou T 1 L L o T eft un des Arbres à^s, plus
LETfiLtui

recherchés pour planter des allées ôc des bofquets : il vient
OuTlllOT. is *, ^ 1 ,- 1 u ^ o I.

droit 6c ailes haut : u forme une belle tête , &: a 1 ecorce unie

& fort claire : U jette dans l'Efté des fleurs donc l'odeur eft

fort agréable j iow bois n'cft pas des plus eftimés , étant du

.

bois blanc, auffi s'en fert-on peu dans les ouvrages, cepen-

dant on fait des cordes à puits avec fon écorce. Cet Arbre

n'cft fujet à aucune vermine
; mais il fe verfè & fe creufè

aifement, ce qui fait qu'il n'a pas une longue durée. Il y en

a une efpece apellée Tilloc d'Hollande, t]ui eft la plus efti-

mée , à cauiè de fon large feuillage : il produit de la graine
»

ôc vient aifément de marcotes.

Le m a r o n I e r d'I n d e , apellé ainft, parcequ'on a
Le Maro-

ap^,j-fé des Indes des Marons
,
qui en ont multiphé l'efpece

NIER. D N-
^^YxzwQQ^ eft un des plus agréables Arbres à la vûèf. Sa ti-

ge droite , fon écorce unie , la tête régulière, fou beau feuil-

lage , fes Heurs en piramides le font rechercher plus qu*au-

cun autre. Il n'eft boa qu'à former des allées, étant un crev^
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mauvais arbre pour planter des quarrés de bois. Il ne s'é-

leve pas bien haut , mais il vient fort droit j Ton bois eft ten-

dre , calTe aifcment , & n'eft propre à aucun ufage
,
pas mê-

me à brûler , noircilîant dans le feu j ainfi cet Arbre n'eft

d'aucun raport. Son fruit n'eft bon qu'à planter, on dit ce-

pendant qu'on a trouvé le lècrcr depuis peu d'en faire de la

poudre pour les cheveux. Tout le mérite qu'a le Maronier
d'Inde, c'eft de croître fort vite 5 auiîî eft-il de peu de du-

rée, &c tres-iujet aux hanetons &: aux chenilles
,
qui le dé-

pouillent entièrement de fes feuilles
,
jufqu'à laiilèr fa tête

toute nuë.

Le Hestre ou Fouteau eft un Arbre qui vient le Hestr.»

tres-beau &c des plus droits, fon écorce eft unie &; luifante, ouFouteau.

fà feuille quoique petite , eft très-belle -, fon bois eft dur &
s'emploie à quantité d'ouvrages. Cet Arbre eft tres-propre

à former des allées , des paliiîàdes & des bois : mais il eft tres-

fujet aux hanetons &: aux chenilles. Il produit un fruit apel-

lé Faine, que l'on mange, & qui a le goût de noifette ; on
en fait de l'huile, S>l quelquefois du pain dans les teins de
famine j on feme de ce fruit pour avoir de fon efpece.

Le Charme a beaucoup de conformité avec le Hef^ LeCha
tne , fon bois , fon écorce , fa feuille étant fort ièmblables : il me.

eft propre comme le Heftre , à former des allées , des pahlfa-

des & des bois ^
mais furtout des palilTades où il eft emploie

plus qu'auam autre plant. Alors il change de nom , ôc on
î'apelle Charmille, qui n'eft autre chofe que de petits Char-
mes d'environ deux pieds de haut, &L gros comme des brins

de paille ; il ne raporte point de fruit, mais quantité de
graine

,
qui eft très-longue à lever ; fon bois eft bon à brûler.

Cet Arbre eft difficile à la repriic , excepté dans les pais frais,

& eft fort fujct aux chenilles &c aux hanetons.

L'Erable a un mente particulier, c'eft qu'il vient à l'erablî.
l'ombre, &: au pied des grands arbres. Il croit alfés haut,

mais un peu tortu 5 ion bois eft fort dur &c veineux , Se l'on

s'en fert pour fiire des meubles, &C des Inftrumens de muii-

que j
fon écorce eft fort r^ibotcule, fa feiiille eft d'un vcrd

pâle, & n'eft pas fi belle que celle du Heftre &c de la Char-
mille. On l'empl ïe à garnir des bois, Se à planter des pa-

liilades , il eft preièntement fort à la mode -, il produit de
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la graine qui lève tres-vîce. Cet Arbre cft un peu fujet aux
hanetons.

Le Fresne eftle moindre de tous ces Arbres 5 ce n'ell

pas qu'il ne vienne beau èc droit , mais Ibn peu de verdure &c

ion ombre mal faine le font emploïer rarement dans les

Jardins, à moins que ce ne foit dans les bois -, fa feuille eft

extrêmement petite &c d'un verd pâle , fon bois eft fort uni

6c fans nœuds , ce qui le fait emploïer à quelques ouvrages.

Cet Arbre eft fort iùjet aux mouches cantarides , &c donne
de la graine.

Le Sycomore s'élève afTës haut , fon bois eft fort

tendre, & étant rompu, il jette du lait comme le Figuier;

il eft propre à fort peu de chofè
;
fon écorce eft a/Tés belle,

Se fa feuille qui relTemble à celles des vignes eft fort large :

il dure tres-peu , èc meurt facilement : toute la meilleure

qualité qu'il ait , c'eft de croître fort vite , & partout. Cet
Arbre eft lî fujec à toutes fortes de vermines, qu'il n'eft pas

de grande recherche dans les Jardins j il produit beaucoup

de graine
,
qui tombant d'elle-même , croît auifi facilement

que les méchantes herbes.

Le Bouleau eft un des moindres Arbres
,

quoiqu'il
Le Bûu-

s'jiieve ^ff^s haut. Son bois eft blanc , & n'eft propre qu'à

faire des balais Se autres bagatelles ;
fon écorce eft blanchâ-

tre & raboteufe. Il donne peu d'ombrage , fes feuilles étant

extrêmement petites , & femblables à celles du Peuplier. Cet
Arbre fert de première verdure au Printemps , &c n'eft /iijet

à aucune vermine, c'eft ce qu'il a de meilleur, mais il eft

fort fujet à fe verfer. On eft en quelque conteilation pour

fçavoir, fi c'eft un Arbre aquatique ou fauvage, parcequ'il

vient également bien dans les pais fecs & humides -, il grai-

ne beaucoup.

L'A c A c 1 A , apellé l'Acacia commun de l'Amérique, a

été autrefois fort en vogue. Cet Arbre ne s'élève pas bien

haut, fon bois eft dur & raboteux, fon fciiillage petit, don-

nant peu d'ombrage , & fes branches pleines de piquants.

Tout le mérite que peut avoir cet Arbre , dont on plantoit

autrefois quantité d'allées &: de berceaux, c'eft qu'il croît

fort vîte, & produit dans le Printemps des fleurs, dont l'o-

deur eft fort agréable. Mais comme il eft fort fujet à fe ver-

fer.

lEAU

L'Acacia.
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fer, que fonécorce eft raboceufe, ôcfon feuiJlagc très-petit,
on n'en fait prefentement nul cas. On a coutume de l'etêter
de tems en tems , ce qui lui caufe encore une grande difFor-
mité. Cet Arbre graine , ainiî que tous les autres.
Le Platane ou Plane ell: un Arbre des plus eu- Le Platane

rieux^ il n'eft pas lî commun en Fi-ance, qu'en Italie 5c en °" ^'^>^^-

Efpagne
, la raifon eft

, que de fa. nature , il aime les païs
chauds. Cet Arbre devient tres-beau, fort droit, & donne
beaucoup d'ombrage; fon bois eft dur & blanchâtre, aullî-
bien que fon ecorce qui eft fort unie : fa feuille reflèmble à
celles du Sycomore; il vient de graine en France, mais afles
difficilement,

L ^ r «- E M B L E
, auiïï-bien que les trois Arbres fuivans

, le Tb.em-
eft de la nature de ceux qui feplaifent dans l'eau, ce qui les ble.

fait nommer Arbres aquatiques
; il vient haut & droit ; fon

bois blanc ôc léger lert à pluiicurs ouvrages : fon ecorce eft
unie 6c blanchâtre : fes feuilles font rondes, d'un verd pale,
àc tremblent toujours au moindre vent , d'où il a pris le
nom de Tremble. On en plante de belles allées autour des
étangs &: canaux

3 il croît fort vite , de vient de boutures èc
de marcotes.

L'A ULNE ou LE Verne s'élève tres-haut , & très- lmulne ou
droit

j^
fon bois eft à peu près femblable à celui du Tremble, i.i'ver.ne.

èc fa feuille à celle du Coudrier , fon ecorce eft fort unie

,

& de couleur noirâtre. On s'en fert dans plufîeurs ou-
vrages, mais particuherement à conduire des eaux , en le
creufant en forme de tuïaux ; il vient pareillement de bou-
ture de de marcote.
Le Peuplier, diffère peu de ces Arbres , il s'élève Le Pïo-

haut
, &c croît fort vite. Son lîois eft blanc , facile à fendre ,

''ï^-

& n'eft propre qu'à tres-peu d'ouvrages -, ion ecorce eft unie
& blanchâtre ainfî que ics feuilles

,
qui font larges

,
gluantes

&: d'un verd polij il croît auflî de bouture.
Le Saule ne vient pas bien haut , & c'eft le moindre le salie

de tous les Arbres
;
ion bois eft blanc , & propre à faire des

paniers &: des perches : ion ecorce eft fort vilaine, les feuil-
les tres-pentes , longuettes , & d'un verd altéré. Le Saule
^ftfortlujet à ie creufer Se à verfer, ainfî il ne dure guère;
on l'ecçte tous les trois ou quatre ans. 11 croît de boutures,

S
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apcllces Plantions
,
qu'on plante au bord dc!> ruiilcaux , &

dans les lieux marefcagcux.

Les Arbres aquatiques ont un mérite qui les diflingue

fort des lauvages , c'cîl de n'être fujets à aucune vermine

,

par une raifon phyfique èc naturelle
,
qui eft

,
qu'ils font d'u-

ne nature il froide, que les infedes n'y peuvent faire leurs-

œufs.

On nomme en gênerai tous les Arbres dont on vient de
arler, bois de haute-tutaïe , les fuivans n'étant que des ar-

rifleaux , dont on fe fert dans un bois
,
pour faire du garni

Se de la brouffaille au pied des grands arbres.

L'E FINE BLANCHE, autrement dite l'A u b e p i n £

BLANCHE
, ou l'A u b e p I n , eft un arbrifleau des plus confîderables

,

;ipciiLL' vui-
j^j^j. ^ caufede fes Heurs qui rendent une odeur tres-fuave,

Nobi^'epi- que parcequ'il attire le Roffignol qui eft le mulîcien le plus
^^- agréable des bois. Cet arbrifleau croît facilement : il eft ar-

mé de piquants fort aigus , ce qui fait qu'on l'emploie à

planter des haïes vives , dont il défend l'aproche par les

pointes ; fes feuilles font dentelées , & d'un fort beau verd.

L'Epine blanche eft tres-fujette aux chenilles , elle vient de

graine &; de marcote.

Le Co - ^^ C0UDB.1ER ou Noisetier eft encore un des

DRiER ou plus beaux arbriflèaux pour garnir des Bofquets ; fon bois
NoisiTiîR. ^.[\ fm-c clair, & jette quantité de branchages 3 fa'fetiille eft

belle & tres-large , furtout celle du Noifetier franc , dont

le fruit eft le plus eftimé : on feme ce fruit apellé Noilette,

ce qui en perpétue l'elpece, ou bien on en fait des marco-

tes. On attribue à cet arbrilfeau des propriétés admirables

pour plûfieurs fecrets , comme pour découvrir les eaux , les

vols ic aflafllnats , les créfors caches , mais cela n'eft pas

fort £ir.

L'A B EDE L'Arbre de Judas ou de Jude'e, eft fort re-

JOD.AS. cherché par raport à fes belles fleurs rouges
5 il vient ailés

haut &; très-gros : fon bois eft noirâtre , èc fa feuille reflèm-

ble à celle de l'Abricotier. Il fe multiplie de graine , &C de

marcotes.

l'Qmer. L'O s I e r eft un arbriflîeau aquatique, qui ne s'élève pas

bien haut. Son bois eft menu èc fort pliant. Il eft propre à

faire des paniers , des hottes , & c^ixantité d'autres ouvrages.
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ce qui le rend d'un bon revenu
.^
parcequ'on le coupe fbu-

venc : Tes feuilles refîemblent à celles du Saule j il vient de
boutures & de marcotes.

Il y a encore des arbrifîeaux de plufieurs elpeces, dont la

defcription particulière me nieneroit trop loin -, c'eft-pour-

quoi je me contenterai de les nommer en gênerai , tels font

l'Alifier, Baguenaudier , Cormier, Cornouiller, Marfault,
Merilîcr , Azerolier , ècc. dont la plupart le perpétuent de
leurs fruits.

On fe fert aulTi pour garnir les bois , des plants de Char-
mille, d'Erable , d'Ormeaux , Cliefneaux, Chataigners, que
l'on refepe par la tête, afin d'en faire de belles touffes & iè-

pées de broulîliilles.

Les arbrilleaux dont on le lert dans les plates-bandes des

Parterres , font encore fort difïerens de ceux dont on vient

de parler , étant d'une nature bien plus petite , ce qui les fait

nommer Arbuftes : tels font les Lilas communs & de Perfe

,

les Rofiers de Gueldres &i. de tous les mois , les Chèvrefeuil-

les , Seringals ,
Jafmins communs èc Jonquilles , Altea , Trocf-

nes, Trefolium, Romarins, Genêts d'Efpagne, &.c. lefquel^

arbrilleaux font fi connus de tout le monde
,
que je n'en fe-

rai point ici de defcription. Leur choix dépendra de la fan-

taifie d'un chacun , aïant tous leur mérite particufier.

Une reileplus qu'à parler des arbres & arbrilleaux qui ne
fe dépoiiillent point de leurs feuilles en Automne , confer-

vant leur verdure dans les plus grands froids de l'Hiver, ce

qui leur donne le nom de bois ou arbres verds. Voici ceux
que l'on emploie ordinairement dans les Jardins.

L'I F efi: un des plus beaux arbrilleaux verds : il devient fi L*ir.

grand èc fi petit qu'on veut, en un mot de toute forte de
formes , étant fujet à la tonture. Son bois efl: fort dur , fôn

feuillage tres-garni, èc d'un verd foncé des plus agréables à

la vùë. Il eft propre aux palifïades , comme auiîî à garnir les

plates-bandes des Parterres, On prétend que Cun ombre
eft fort dangcreufè * & mal faine. Il donne delà graine qui i„mheluh
ell tres-long-tems à lever, & vient auflî de niarcote. ifum.

Le P I c e a , apellé vulgairement E p i c i a , refièmble le Picia.

alTés à rif pour le bois Se la feuille j mais il s'élève bien plus

haut
,^
ôc ne devient pas fi beau & fi garni que l'If II ne con-

S ij
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vient que dans les bois & dans les grandes allées doubles

,

où l'on le place entre les arbres ifolés. On ne met plus de
Picea prefentement dans les Parterres

,
parcequ'ils s'élèvent

trop haut, èc qu'ils font fujets à fe dégarnir du pied. Le Pi-

cea produit de la graine
,

qui n'eft pas Ti longue à fortir de
terre que celle de l'If.

Le SAf IN. L E S A p I N eft un des arbres qui s'élève le plus haut &
le plus droit : Ton bois eft blanc & léger , mais il eft tres-roi-

de ; c'eft ce qui le fait emploïer pour les mâts de vaifîèau:

on en fait auiîi des planches qui iervent à quantité d'ouvra-

ges: fes feuilles reflemblent à celles de l'If, il n'eft propre

que dans les bois àc forêts , furtout dans les lieux élevés. Il

donne un fruit écaillé de figure pirainidale , apellé Pomme
de Sapin

,
qui en renferme la graine.

Li Pin. L e P I n eft un arbre très - différent du Sapin, quoique
bien des gens les confondent. Il s'élève très-haut & alTes

droit. Ileft tres-rameux, fort garni de feuillages par en haut,

& tout nud par le bas. Son bois eft rougeâtre & pe/ànt , fes

feuilles font étroites , longues èc piquantes , fon écorce eft

noirâtre &. fort raboteufe. On en tire une refîne propre à

faire du goudron pour les vaiffeaux. Cet arbre aime les lieux

élevés , aufîî-bien que le Sapin. Son fruit eft apellé Pomme
de Pin , où fe trouve la graine.

Le Cyprï's. Le C y p r e's eft un tres-bel arbre , & qui s'élève fort

haut. Il eft touffu depuis fon pied
,
jufqu'à fa cime qui fe ter-

mine en pointe. Son bois eft fort dur , & de bonne odeur :

fon feuillage qui eft d'un verd blanchâtre , eft fort épais ; il

eft propre à former des allées & des paliflàdes. Ses fruits s'a-

pellent Pommes de Cyprès , & renferment fa graine. Il eft

un peu long à élever.

Le chïsne- Le Chesne-verd ou Yeuse reflemble affés à un
vtRD. Pommier ou Poirier ^ il ne s'élève pas fî haut que le Chefhe

ordinaire , & fon bois eft différent -, mais fes feuilles & fon

gland font femblables , à l'exception qu'elles font plus peti-

tes, & d'un verd blanchâtre. Cet arbre eft bon à former des

allées : le gland qu'il raporte en perpétue l'efpece.

Les fuivans ne font que des arbriflèaux &: arbuftes , dont
on fe fert pour former des palifTades , &: du garni dans les bois

verds , & pour orner les plates-bandes des Parterres.



Le
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font femblahles à celles du Myrthe, mais plus vertes &c plus

dures. On s'en fèrt pour planter la broderie des Parterres,

& les bordures des plates-bandes. Il ne croît pas beaucoup

de fa nature, ce qui le fait nommer Buis nain. La féconde

efpece eft le Buis de bois
,
qui s'eleve bien plus haut & a les

feuilles plus grandes que l'autre, ce qui le rend propre à

former des palilTadcs, &;des touffes vertes pour le garni des

bois j il vient à l'ombre, mais il lui faut beaucoup de tems

pour acquérir un peu de hauteur : fon bois eft jaunâtre , &
tres-dur. On en fait quantité de petits ouvrages , comme
des peignes, des boules, &c. Ces deuxefpeces de Buis don-

nent de la graine , mais ils viennent ordinairement de bou-

tures.

Il faut dire une chofe à l'avantage des arbres & arbrif.

féaux verds
,
qui eft que la dureté de leur bois &: de leurs

feiiiUes, les garentit de toutes ibrtes d'infectes ôc de ver-

mines.

Comme le climat de France eft bien différent de celui des

Indes pour le degré de chaleur , il vaut mieux élever les

arbres verds de boutures èc de marcotes, que d'en jfèmer la

graine, qui fouvent manque, ou au moins eft tres-long-

tems à lever.

L'utilité qu'on peut tirer des arbres verds , regarde plus

la Médecine (qui en compofe plufieurs remèdes) que l'ufa-

ge qu'on en fait dans le commerce, ibit pour les bàtimens,-

ouvrages , ou chaufagc , ainfi que font les premiers arbres

dont on a parlé au commencement de ce Chapitre. C'eft ce

qui fait que tous ces arbres verds ie trouvent en grand nom-
* Fauxbourg brc au Jardin du Roi * pour les Plantes medecinales.

s. viftor. Voilà tous les arbres & arbrilfeaux dont on fe fèrt ordi-

nairement dans les beaux Jardins. On a tâche de renfei-mer

dans leur petite defcription , une idée générale de chaque

arbre, en parlant de Ion élévation, de ies feuilles, de ion

bois , èc de l'ufage qu'on en fait , de ià propriété dans les

Jardins, les vermines aufquelles il eft fujet, & la manière

dont il perpétue fon efpece , lefquelles choies peuvent dé-

terminer fur le choix qu'on aura à en faire. Je vais cepen-

dant dire ici mon féntiment fur ceux qui me paroiffent les

meilleurs , Ôcque jeconlcille d'emploïer dans les Jardins.
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Les arbres dont on fe fert ordinairement pour former de
belles allées , font les Ormes , les Tillots & les Maroniers
d'Inde : Les allées d'Ormes étant bien drelTées viennent
très-hautes , tres-élevées , d'un beau feuillage , & durent
avec cela très long-tems : Les allées de Tillots font auffi très-

belles
, furtout quand ce font des Tillots d'Hollande. Ces

arbres , comme l'on fçait , s'élèvent tres-liaut , ont l'écorce
unie, le feiiilla^e agréable , Se produifent quantité de fleurs,

dont l'odeur elt tres-fuave , outre qu'ils ne font fujets à au-
cune vermine. Ce font ces deux efpeces d'arbres que je con-
fèille d'emploïer toujours préferablement au Maronier d'In-
de

,
quoiqu'il fbit fort à la mode. On ne peut difconvenir

que le Maronier ne fuit beau j il eft confiant qu'il vient tres-

droit, & d'une belle tige, qu'il a l'écorce polie, &; un fort
beau feuillage : mais toutes les ordures qu'il fait continuel-
lement dans les allées

,
par la chute de ies fleurs au Prin-

temps , de Ces écalles , 6c de fès marons en Efté , &; de fcs

feuilles au commencement dél'Automne, en diminuent bien
le mérite : joint à cela

,
qu'il efl tres-fujet aux hanetons &

aux chenilles
,
qui le dépouillent tout nud pendant l'Efté

3

que fon ombre, à ce que l'on prétend, efl tres-mal faine,
qu'il ne s'eleve que médiocrement haut

,
qu'il dure tres-peu ,,

èi. qu'il eft d'un fort mauvais raport.

La véritable manière de bien choiflr les Ormes, Tillots,.

Maroniers , & généralement tous les arbres ci-defîlis nom-
més , confîfbc dans les trois Obfervations fuivantes, qui ren-
ferment tout ce qu'on peut dire fur ce fujet.

La première, c'efl d'examiner il un arbre eft droit, d'une
belle tige , d'une écorce unie & claire fans aucune moufle

,

s'il a des racines bien garnies 6c bien chevelues , s'il eft bien
arraché fans être éclaté ni ofFenfé dans les groflès racines.

On ne fe trompera point de croire qu'un arbre ainfî condi-
tionné eft tres-bon , aiant toutes les qualités requifès pour
devenir un jour fort beau. Mais fi cet arbre étoit tortu , bas,

rabougri , d'une écorce galeufe &C pleine de moufle , 6c qu'il

eût des racines rompues 6c éclatées, ou bien trop dégarni
de chevelu, il n'y a aucun doute que cet arbre ne vaut Vien,

& on doit le rebuter entièrement. On peut fe fier hardi-

ment à cette Obfervation qui ell la plus eHèntiellc de tou-
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tes , & qui tiendra lieu de règle générale pour tous les plants

imaginables.

La lèconde chofè de confequence à obferver dans le

choix des arbres , c'eft de les prendre dans un terraui plus

mauvais, que celui où l'on les veut planter: La raifon eft,

que les arbres goûtant cette meilleure terre , en reprennent

plus facilement, en deviennent plus gros & plus droits, &
croiflent infiniment plus vite , outre qu'ils ne font point

couverts de moulTe. Au lieu que Ci ces arbres viennent d'u-

ne bonne terre , 6c meilleure que celle où. on les a plantés

,

ils languiflent , deviennent tortus &: rabougris
,

pleins de
mouiTe ; enfin ils meurent , ôc femblent regreter

,
pour ainli

dire , leur première nourrice.

La troificme Obfervation , c'eft de ne point trop s'arrêter à

la grolîëur des arbres -, car j'eftime mieux un arbre d'une grof-

feur médiocre
,
que tous les gros qu'on recherche avec tant

d'empreflement , &: l'on eft plus allure de fa reprife, quand
il a environ fix à fept pouces de pourtour

,
que quand il eft

fi fort. On voit plus mourir de ces gros arbres, quelque

précaution qu'on y prenne, que de ceux qui font de la groil

leur dont je parle.

A l'égard des PalifTades , les plants les plus eftimés font

la Charmille, le Heftrc &: l'Erable
,
qui pour être bons, doi-

vent avoir l'écorce claire èc unie , àc la racine bien cheve-

lue. On les doit prendre dans une pépinière , où ils foienc

élevés de graine j on connoît aifément que le plant vient

de pépinière
,
quand il eft droit &: clair , &C que fon pivot

n'eft point crochu -, car les plants de Charmille &: d'Erable

que l'on prend dans les bois , ne valent rien à replanter

,

n'étant que des boutures & traînaiîès de racines , ce que les

Jardiniers apellent de la CrolTette , à caule que les racines

ont la figure d'une crolFe.

Le plus beau de ces trois plants à mon avis , c'eft la Char-

mille j mais à moins qu'elle ne foit plantée dans un terrain

frais éc fort aéré , elle a de la peine à s'élever : l'Erable au

contraire vient fort bien partout , à l'ombre , comme en

plein air.

On fe fert aulTi d'Ifs 6c de Buis pour planter des paliflàdes,

qui ont l'agrément d'être toujours vertes , ce qui les diftingue

fort des autres. Les
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Les Ifs , Picea , &; autres arbriflèaux verds
,
pour être

bons doivent être d'un verd foncé & tres-vif , tirant fur le

noir, fans être altérés ni jaunâtres, car c'eft-là leur mala-
die. Ils fe lèvent en motte dans des manequins j on pren-

dra garde qu'ils y foient au moins depuis un an ou deux , ce

qu'on apelle vieux enmanequinés , c'eft une précaution qui

ne fera point inutile , comme de choifîr toujours les mâles

,

car ce font les meilleurs.

Le Buis qui ièrt à planter les palifTades , efl le Buis de

bois j on le prendra un peu haut &c fort , avec de bonnes

racines bien chevelues : Pour le Buis nam dont on plante la

broderie des Parterres, il faut qu'il foit jeune, menu , bien

chevelu, point trop fsc ^ &c que la feuille en foit petite Se

cres-déhcate , c'eft la plus recherchée. Si l'on fait cette ob-

fèrvation en le choifîflant, on ne fera point obligé d'arra-

cher un Parterre tous les cinq à fîx ans
,
par la hauteur où

monte le Buis, quoiqu'on ait loin de le tondre fouvent.

Pour les quarrés des bois que l'on veut élever en haute-

futaïe, tous les arbres ci-defTus nommés y peuvent être em-
ploies ; cependant ceux qui font les plus eftimés font le

Chefne, l'Orme, le Châtaignier, le Heftre Se le Charme,
lefquels s'élèvent très-haut , forment un beau couvert , èc

font d'un bon raport. Pour planter du garni & de la brouf-

faille au pied des grands arbres, la Charmille, l'Erable, le

Noifetier , le Tillot , l'Epine blanche , font les meilleurs

plants, & ceux qui forment les plus belles touffes 5 cepen-

dant tous les plants en gênerai y font propres.

Dans les lieux bas £c marefcageux on plantera des Trem-
bles , Peupliers, Bouleaux èc Aulnes, comme les meilleurs

pour former une futaie, £c pour garnir on fe fervira d'O-

fiers. Saules, Coudriers, &c.

Pour ce qui regarde les bois verds , le Cyprès , le Sapin

,

le Pin, le Picea , & le Chefhe-verd doivent être choifis Ainfiquei«

pour former les allées, & la futaie du dedans, comme étant bo'-s v"«is de

ceux qui s'élèvent les plus hauts èc les plus droits. On plan-

tera les palilîàdes avec des Ifs, Buis, Phileria, Cyprès,

& la brouffaille avec du Genévrier, Sabine, Laurier, Ala-

terne , Houx , fie les autres arbres verds dont on a parle ci-

deifus,

T
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CHAPITRE VI.

DE LA MANIERE DE PLANTER.
toutes les différentes parties dun beau Jardin.

TO u T ce que nous avons dit dans les Chapitres précé-

dens , ne lervira de rien , fi l'on n'y joint ce que ren-

ferme celui-ci & le fuivant , dont l'utilité Se la neceffité font

afles connuifs de tout le monde. On aura beau avoir bien

drefle, bien tracé un Jardm, &; avoir fait choix de beaux
arbres , toutes ces peines deviendront inutiles, fi l'on ne
fçait la vraie manière de planter, & les foins qu'on doit

prendre des jeunes plants pour les élever comme il faut.

La manière d'élever les arbres d'une belle hauteur & en
peu de tems, dépend de deux chofes, du bon plantage, &
du foin qu'on en doit avoir félon les diverfes faiibns de l'an-

née. Voions dans ce Chapitre ce qui regarde la manière de
bien planter, ôc remettons à parler dans le Chapitre fuivant,

àçs loins que demandent les arbres.

Le plantage ell différent , fuivant les parties différentes

qui compoiëntun Jardin
,
que nous allons parcourir toutes,

pour f(^avoir comme il les faut planter. Commençons par les

Parterres.

Un Parterre étant tracé fuivant ce qui a été dit'ci-defïiis

dans le Chapitre 4% & le Buis étant bien choifi félon qu'on

l'a remarqué dans le Chapitre précédent 5 la terre bien pré-

parée & bien drcfîee
5
prenés un plantoir bi une bêche

(
qui

font les deux outils dont on fe fert le plus dans le Jardinage y^

te après avoir rafraîchi les racines du Buis , & en avoir coupé

un peu du chevelu, vous enfoncerés le plantoir environ d'un

demi pied , en fuivant exactement la trace du dciîèin 5 reti-

rés le plantoir , & écartés un peu le côté en dedans de la

trace
,
pour rendre l'ouverture plus large j enfuitc vous ar-

rangerés dans cette ouverture , les racines du Buis que vous

enfoncerés jufqu'au collet, c'efl à dire qu'on ne voïe fbrtir

de la terre que fes feuilles : après cela on donne deux oa
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trois coups de plantoir en terre , tout autour de ce qui vient

d'être planté , ce qui fait raprocher la terre , £c rebouche

entièrement la petite rigole. Le Buis étant ainfi enterré

,

on le borne avec le dos du plantoir, ou avec les mains, ôc

on lui donne la forme £c le contour qu'il doit avoir fyivant

le delFein j en plombant bien la terre tout autour , de peur

qu'il ne s'évente.

II faut fe lèrvir du plantoir partout, excepté dans les

grandes longueurs &: grands traits de Buis , comme font les

plates-bandes & les grands rainceaux de broderie , où l'on

peut fe fervir de la bâche ; alors on tend un cordeau fuivant

la trace d'un bout à l'autre , on ouvre une rigole à la bcche,

& l'on y arrange le Buis ,
que l'on recouvre eni'uite de terre

;

cela va bien plus vite qu'au plantoir.

Le Parterre étant ainfi planté, on labourera à la bêche

l'endroit defliné pour les plates-bandes, où l'on fera apor-

ter du terreau mêlé avec de la bonne terre
,
que l'on dref-

iera en dos-d'àne ,
enfuite on efpacera & marquera avec des

piquets , les places où il faut planter les Ifs , &; les arbrif-

feaux fuivant le deflein , &: l'on y fera faire des trous félon

la groflèur de ces Ifs. Nous avons dit dans le Chapitre 4*^ de

la i'= Partie
,
que les grands Ifs & arbrilîeaux n'ctoient plus

d'ufage preiéntement
,
parcequ'ils ofFulquoient trop la vue

j

ainfi ces Ifs devant avoir tout au plus quatre à cinq pieds

de haut , les trous feront fuffifamment grands à trois pieds

d'ouverture en quatre , & deux pieds de profondeur. Ces

trous étant faits , vous ferés aporter un If à l'un des bouts

de la plate- bande, vous couperés fon manequin, & en dé-

couvrirés la motte , dont vous rafraîchires les petites raci-

nes qui palferont
j
jettes un peu de bonne terre au fonds du

trou , Se pofes votre arbre dans le milieu, que vous mefure-

rés exadement -, aflurés-le un peu en jettant de la terre deflus

,

& le comblant à moitié, plantés un autre If fur la même li-

gne à l'autre bout, &c en aïant ainfi planté deux, vous efpa-

cerés & alignerés tous les autres deîKis.

Dans les plates-bandes on efpace pour l'ordinaire les Ifs

de II pieds en n pieds, ôcl'on met un arbrilfeau entre-deux
;

mais on eft oblige de fortir de cette règle, quand les plates-

bandes font coupées , ou font en compartiment ;
alors c'eft

T ij
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le deflein qui vous règle , ôc vous alFujeccit à de certaines

places.

On obfervera dans les plates- bandes tournantes & circu-

laires, déplanter les Ifs dans le miJieu, à diftancc égale les

uns des autres , ôc le plus droit qu'il le pourra à la vue j c'eft

le plus fiir moïen , n'y aïant aucun alignement à prendre , &
le cordeau n'y pouvant fervir de rien.

Voilà toute la difficulté des Parterres
,
qu'il ne faut ton-

dre que la féconde année qu'ils font plantés
,
pour laifïèr

prendre terre au Buis , ôc fè fortifier. Alors on revifite un
Parterre d'un bout à l'autre , & on le regarnit de Buis dans

les endroits où il en manque. On fe fert de grands cifeaux

pour la tonture des Parterres
,
qui doivent être ferrés de près

fans altérer le deflein ; dans les plates-bandes &c traits de Buis

en ligne droite , on tendra un cordeau pour les tondre.

Le tenis le plus propre pour tondre un Parterre , eft le

mois de May. Si la terre étoit un peu feche , il faudroit ar-

rofèr le Buis la première année qu'il eft planté , afin de faci-

liter fa reprife.

Les allées &c contre-allées qu'on plantera d'Ormes , de
Tillots, de Maroniers, &c. étant tracées, on y efpacera de
Il pieds en ii pieds des piquets, qui marqueront la place

de chaque arbre. Cette diiîance eft pour garder un milieu

entre ceux qui ne donnent que neuf pieds d'arbre en arbre,

ce qui n'eft pas allés, & ceux qui en donnent 15 & 18 , ce

qui eft aufîî trop 5 à 12 pieds la diftance eft raifonnable, &
plus ufitée que les deux autres. On fera faire à chaque pi-

quet des trous de quatre pieds en quarré , Se de trois pieds

de profondeur. Si le fond de la terre eft bon , vous vous en
fervirés 5 mais iî la terre vous paroît ufée & feche , vous en
ferés aporter de meilleure, ou vous prendrés de celle de
defTus , dont vous jetterés un bon demi pied de hauteur dans

le fond du trou.

Avant que de planter vos arbres , il les faut refêper à huit

ou neuf pieds de haut , en leur coupant la tête , à moins

qu'ils ne foient levés en motte , comme je le dirai ci-après.

II les faut encore rafraîchir par les racines, en coupant l'ex-

tremité du chevelu , &c les racines éclatées èc brifées , ce

qu'on apelle habiller un arbre. Cela fait, vous poferés la ra-
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cine de l'arbre dans le milieu du trou , vous étendrës bien
toutes les petites racines , & les garnirés de terre avec la

main, en prenant garde qu'il ne s'y trouve deffbus des pier-

res, ou des vuides, ApeWés Caves , ce qui mettroitles racmes
en l'air, & les empêcheroit de fè lier à la terre. Vôtre ar-

,: .bre étant bien garni , vous le ferés combler entièrement de
terre , &c le plomberés en marchant delFus.

Qiiand vous aurés planté deux ou trois arbres fur le mê-
me alignement, en fuivant les piquets , c'eft à dire un arbre
à chaque bout, 8c dans le milieu de la ligne, vous pourrés
faire ôter tous les piquets étant alors inutiles. Ces trois ar-

bres vous fcrviront pour aligner tous les autres de la même
rangée. Il ne faut pas s'avifer de faire faire tous les trous en
mêmetems, on doit laiiîér des piquets de diftance en diftan-

ce, jufqu'à ce que l'on aitplanté deux ou trois arbres fur une
même ligne. Ceci eft une règle générale pour planter toutes

fortes d'arbres , en augmentant ou diminuant la grandeur
des trous félon leur force.

Les perfonnes qui veulent avoir un beau Jardin , & en
peu de tems , fans fe foucier d'un peu plus de dépenfê , fe

lêrvent d'arbres levés en motte , ils gagnent par-là cinq ou
fîx années d'avance

^
parceque ces arbres étant levés avec

une motte de terre qui couvre leurs racines, fe plantent
tout de leur hauteur fans rien couper -, au lieu que les autres

arbres dont les racines font découvertes , n'aïant pas ailes

de force pour nourrir leur tête , on efl obligé de leur abat-

tre, en les refèpant à huit ou neuf pieds de haut, comme on
vient de dire. On voit par-là qu'un particulier en plantant
des arbres en motte

,
gagne le tems qu'il fuit à ces arbres

pour pouffer une autre tête , outre qu'ils en font infiniment

plus beaux , ne montrant point leur repnfe , comme ceux
que l'on étête. J'ai fait planter des Ormes en motte de 30
pieds de haut, £c gros comme la cuille, qui ont repris à mer-
veille

;
par ce moïen on plante des arbres tout grands , ce

qu'on ne faifoit pas autrefois, 6c l'on joiiit d'un Jardin dix

ans plutôt par cette invention merveilleufe.

Il faut bien fe donner de garde de fuivre l'opinion de
quelques * Jardiniers

,
qui prétendent qu'on peut planter .*Ccsjardi-

hardiaienc un arbre tout de ià hauteur , fans y rien couper , de's^Arbrcs^"*

Tiij
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fiuitiers.dont

i<^ faiis qu'il v aituuc motte de terre à fa racine. Ces pcns-là
ils onc fait ^ .. ^ , jr .. j
queiQue ex- pour appuiLr leur opinion , dilcnt que cette motte de terre

pencncc en rcflèrranc trop les racines qu'on cft oblige de couper cour-

CoufTc'^ '•'>:t
^^^5 ^^'^ ^^^ empêche de faire leur fondion & de s'étendre

texte , ils prd- fi vigoureulcment • au lieu que les racines d'un arbre étant
tendent ciu'on découvertes Sc toutes de leur lonsiueur, on les arrange &
peut auUi les

,
. ,

,
V '

, ,
O

. _

en croire , iur on Ics garnit de terre beaucoup mieux
, outre qu étant ainh

la nianicie de mouvces de tous cotés , cllcs Ont plus de facilité à pouflèr,
tranlplanter ^^ ^ j^ ^ j^ ^^^^^^
fans niotte,lcs r r
Oimcs & les C elt une opinion que 1 expérience a tait louvent trouver
autres arbres fauflè , &i que je ne confeille nullement defuivre; car quand
des iarJuisae

, .j j i , n
pro'rctc.djnt l^s arbres n ont point de terre au pied , ou que la motte s elt

lacniaacieur caflce Cil les apportant, ils font en très -grand danger de
eiipreiqucm-

^-jourir : la fcvc ne pouvant pas d'elle-même avoir allés de
force

,
pour monter )ulqu au haut de 1 arbre , oc pour nourrir

fa tête , fi elle n'eft aidée par cette motte de terre
,
qui elt

Ja même où l'on a élevé l'arbre, &c qui nourrit & entretient

fes racines, jufqu'à ce qu'elles aient la force de percer dans

la nouvelle terre qui eft autour. Je donnerai dans le Cha-
pitre S" la manière de lever les arbres en motte.

Pour planter les palilTàdes , on tendra un cordeau fuivant

la trace , ou la rangée d'arbres s'il y en a , &: on ouvrira

à la bêche une tranchée ou rigole d'un pied de profondeur,

en prenant garde de confcrver un de fes côtés lans l'ébou-

1er , &c d'ouvrir cette rigole en dedans de l'allée , ce qui

vaut toujours mieux pour le plant. Cela fait, ageiioùillés-

vous du genou gauche au bord de la rigole , & prenés le

plant brin à brin , après en avoir un peu rafraîchi l'extremi-

tc des racines ; elpaccs-le de deux ou trois pouces félon fa.

groflêur , fc acôtés-le contre la terre
,
qui léra coupée à pied

droit d'un des côtés de la rigole ^ foùtenés le plant avec le

revers de la main gauche , & de la droite jettes de la terre

fur les racines, julqu'à ce qu'elles foient couvertes. Prenés

garde que le plant foit bien drelfé &: bien accommodé l'un

dans l'autre j après cela comblés la rigole , èc plombés la

terre avec les pieds.

Les palifiades plantées Ci fortes & fi hautes , comme de fix

à fept pieds , ne font pas fi fùres à la reprilè
,
que la jeune

Charmille
,
que j'eflime infiniment meilleure : mais il y a



LA PRATIQUE DU JARDINAGE 151

une méchante coutume parmi les Jardiniers
,
qui eft de refè-

per cette Charmille à Heur de terre, ce qui lui nuit beau-
coup, &i l'empêche de devenir droite, ne làifant alors que
des chicots , &; s'épanoùilTant de cotés &c d'autres. J'ai fait

l'expérience d'une Charmille amfi rognée, &L d'une autre

que i'avois laiiTé toute de fa hauteur , & j'ai trouvé que celle

qui n'avoit pas été rognée , étoit mieux venue èc bien plus

droite que l'autre
,
quoique dans le même terrain.

On doit laillér un peu de place derrière les palilîàdes

quand on les plante contre un mur , en partie pour la palif-

fade, afin qu'on la puifTe labourer èc tondre par derrière,

& en partie pour le mur qui s'en conlerve beaucoup mieux
& plus long-tems.

Il faut bien prendre garde de mettre du fumier dans les

trous oii l'on veut planter des arbres , ibus prétexte de les

fumer : car Ci vous mettes le fumier trop bas , il devient inu-

tile, à caufequefon fel ne tombera pas furies racines, & fi

vous le mettes un peu au-deflus , il pourira le tronc de l'ar-

bre
, y engendrera des vers , & fechera la terre 3 ce qui n'elt

que trop capable de caufer la mortalité aux jeunes plants.

On ne doit mettre dans ces trous que de la bonne terre neu-

ve ; èc pour garantir des grandes chaleurs de l'Efté , les ar-

bres nouvellement plantes , on étendra à leur pied , fur la

fuperficiede la terre, environ un demi pied d'épais de bon
fumier peu conibmmé

,
parcequ'alors il eft plus rempli de

fels èc d'e/prits végétaux
,
que les pluies & les arrofemens fe-

ront fondre fur les racines des arbres.

Si vous avés des trous Se des rigoles à faire dans des ter-

res raportées, fabloneufes &: méchantes d'elles-mêmes, foie

pour planter des palilîàdes ou des rangées d'arbres , il faut

faire de bonnes tranchées d'un bout à l'autre fans interru-

ption, de quatre pieds de large, ^ de trois de profondeur,.

& y faire aporter de la bonne terre pour en remplir la tran-

chée
5 on pourra planter hardiment les arbres dans cette ter-

re , fans cela ils n'y feroient que languir.

Pour ce qui regarde les 3ois 6c les Bofquets, on en diftin-

gue de fix fortes, ainfi qu'il a été dit ci-deflùs dans le Cha-
pitre 6' de la i'' Partie j fcjavoir les Forêts &: les grands Bois

de hautc-futaïe , les Bois taillis , les Bofquets de moïenne fu-
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raïe à hautes palilîàdes , les Bofquecs découverts & à com-
partiment, les Bois plantés en quinconce, & les Boisverds.

Ileft bon de les parcourir l'un après l'autre, en diftinguanc

les différentes manières de les planter.

Les Forêts oc les grands Bois de haute-futaie fè femenc
ordinairement de différentes graines & fruits. On fe con-

tente dans les terres deflinées pour le Bois, d'y faire donner
un labour, &d'yfeiner du gland, de la châtaigne, &c. com-
me on fait le bled 5 ou bien l'on fait piquer du gland en terre

de fix pieds en fix pieds , fùivant des traces faites à la befb-

che, ce qui vatres-vîte. Se fait que les arbres fe trouvent un
jour efpacés plus régulièrement.

La meilleure manière déplanter les Bois, <r*eft d'avoir du
plant enraciné

;
pour lors il faut planter ces jeunes plants â

fix pieds de difîance l'un de l'autre , Se obfèrver fùrtout de
ne leur point couper la tête , car cela les empêcheroit de
monter , & de former un jour une belle futaie.

Les Bois taillis fe plantent ou fe lément de la même ma-
nière que les Bois de haute-futaie -, mais avec ces deux diffé-

rences
,
que l'on efpace les plants , ou qu'on pique les fruits

à trois pieds l'un de l'autre , èc que l'on coupe le haut du
jeune plant

,
pour le faire poufler en branches , & s'écarter

en builîon. On doit couper les Bois taillis tous les neuf ans

,

èc les prendre rez terre itir les vieilles fouches qui repouflent

incontinent après.

Les Bofquets de moïenne futaie à hautes paliflàdes, de-

mandent plus de foin dans la manière de les planter. Après
avoir fait labourer la terre , l'avoir améliorée en cas de be-

foin , avoir tracé exadement le deflèin du Bois : vous plan-

terés les Allées , Sales , Cabinets , &c. de la même manière

que nous venons d'enfeigner dans ce Chapitre en parlant

des Allées. Vous planterés de même les Paliflàdes, en fùi-

vant exadement les contours Si. retours du deffein , & en fai-

lant ouvrir des rigoles , comme il vient d'être dit ci-delfus.

Pour remplir le milieu du Bois dont il s'agit ici , faites des

traces au cordeau à la diftance de fîx pieds l'une de l'autre,

que vous ferés ouvrir en rigoles , de la largeur& profondeur

d'un fer de bêche; plantés-y du plant d'Ormeaux, Châtai-

gniers , &:c. à trois pieds de diftance , ÔL entre chaque rigole,

après
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après que le plant fera planté , 2c recouvert entièrement •

ièmés-y ou piqués du gland, de la châtaigne & de toutes

fortes de graines j cela formera du garni &: de la brouilaille,

& les rangées du plant enraciné formeront un jour de la fu-

taie, par les foins qu'on prendra de l'élaguer, & de le con-
duire très-haut.

Voilà la meilleure manière de planter un Bois bien garni.

On obièrvera encore pour en avoir plutôt du plaifir, de
planter du plant un peu fort dans les quarres , & de marco-
tter les longues branches traînantes à terre , au lieu de les

couper, ce qui garnira promptement le Bois ; cela avance
bien plus que de femcr du gland , comme l'on fait pour plan-

ter les çrrand's Bois èc les taillis.

Les Boiquets découverts & à compartiment font tres-

differens des futaies &c des taillis , en ce que le milieu de
Jeurs quarrés eil: vuidc de bois , èc qu'il eft rempli de pièces

de gazon à compartimens
,
que l'on femera ou plaquera dans

la même intention qu'il eft marqué dans le deiîein , & fui-

vant ce qui en eft dit dans le Chapitre 7" de la i'*^ Partie. A
l'égard des Allées &: des Paliflades de ces Bois , elles fe plan-

teront comme nous avons dit ci-deifus.

Les Qiiinconces fe plantent comme les Allées, n'étant

efFeclivement autre cholé
,
que des rangs d'arbres , & plu-

/îeurs allées parallèles, qui s'alignent ôc s'enfilent l'une dans
l'autre

i
on prendra garde feulement en plantant ces Bois,

de fe bien retourner d'équerre , & que les arbres foient

droits , s'enfilent d'angle en angle , & fe raportent jufte l'un

à l'autre , ce qui en fait la beauté. Il ne faut ni palillades ni

broulîàiUes dans ces Bois , ainfi il eft fort aifé de les planter.

On y feme quelquefois fous les arbres, des pièces de gazon,

en y confervant des allées ratifiées.

Les Bois verds fè plantent de la même manière que les

autres, il n'y a pas plus de difficulté
j on aura recours au

Chapitre précédent, pour faire choix des arbres qui con-

viennent le mieux pour planter les Allées , les Paliflades , &
les quarrés de ces Bois.

Comme il n'y arien déplus long à croître qu'un Bois, il

faut confulter le terrain où l'on le veut planter , en exami-

nant par des fouilles faites en plufieurs endroits , le fond

V



154 SECONDE PARTIE, Chap. VI.

naturel de la terre , &c regardant les herbes qui la couvrent.

Si la terre ic trouve humide & qu'elle foit couverte de ro-

fèaux & de joncs, on y plantera des arbres aquatiques ^ lî

elle efl: feche , les arbres apellcs fauvages y conviendront

mieux ^ car on doit toujours regarder ce qui peut plaire au
naturel de la terre , autrement les Bois feront long-tems à

s'clever.

On voit par-là , la différence qu'il y a des Bois avec les

Parterres èc les Boulingrins, qui font plus beaux dés le pre-

mier jour qu'on les a plantés que dans la fuite, au lieu qu'un

Bois dans fa jeunefle n'a rien que d'imparfait, étant privé

de cet ombrage qui fait tant de plaifir dans les Jardins , on
lui fouhaite toujours un peu d'ancienneté &c de vieillefle.

Pour ce qui regarde le tems de planter les arbres , il vaut

mieux en gênerai s'y prendre avant l'Hiver, dans les mois

de Novembre èi. de Décembre, qu'au commencement du
Printemps , comme au mois de Mars. Les arbres &c leurs ra-

cines ont le tems pendant l'Hiver , de s'accoutumer à la ter-

re &c de la goûter en attendant la fève , outre que les pluies

ôcles neiges fondues trempent &; humeclent les racines, ce

qui les lie à la terre. Les arbres n'ont point tous ces avan-

tages, lorfqu'on les plante après l'Hiver, étant mouvés &
tranfportés trop près du tems de la fève, ils ont plus de
peine à s'accoutumer à une nouvelle terre , & à y produire

auffi-tôt des racines.

On obfervera que dans les païs fecs^ il vaut mieux plan-

ter avant l'Hiver , afin que les arbres nouvellement plantés,

profitent des pluies èc neiges fondues de l'Hiver, dont ils

ont grand befoin, pour tempérer cette fecherefle naturelle:,

au lieu que dans les terres humides , il faut attendre le mois

de Mars , ovi la terre s'étant déchargée de cette grande hu-

midité de l'Hiver, fera plus propre à la reprife des jeunes

plants.

On choifîra toujours un tems fèc pour planter, parceque

la terre étant bien feche, feglifîe mieux autour des racines,

flms y laifFcr aucun vuide, &: qu'il ne s'y fait point de mor-
tier , ce qui nuit fort à la reprife des arbres.

Qiielques perfonnes prétendent, qu'on doit faire une ob-

fèrvation en plantant un arbre
,
qui eft de le tourner à la
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même expoficion du Soleil , où il etoit avant que de le dé-
planter : cela n'eft tout au plus bon que pour les arbres frui-

tiers , èc me paroît une de ces difficultés où l'on ne doit ja-

mais s'arrêter , étant à mon avis fort inutile.

Quelquefois quand il fe rencontre un arbre dont la ti^e

a quelque coude, on obfervera en le plantant de tourner ce
coude à l'oppofite du Soleil du midi

,
qui l'attire à lui , &

par ce moïen le redreile. Sans cela on doit toujours tour-
ner un arbre fur le fens qu'il paroît le plus droit fur fon ali-

gnement.
Il peut furvenirune autre difficulté, qu'il efl: bon d'éclair-

cir. Voici en quoi elle coniîfte : Quand undelléin eft tracé,

furtout celui d'un Bois, où il y a des allées tournantes , dont
les arbres ne peuvent s'aligner l'un fur l'autre , on fe trouve
fort embarraile, après que le trou efl: fait, èc le piquet ôté,
de planter un arbre fins aucun alignement (Se mefure qui
puillènt vous régler.

Voici un expédient pour fe tirer de cet embarras. Avant que
de faire le trou de d'oter le piquet

,
pofes-en quatre autres

,

qui s'alignent en croix fur ce piquet, qui efl: celui que l'on

doit déplacer, ainfl qu'il fe voit dans cette Figure. On
prendra garde de planter ces pi-

quets un peu loin de l'endroit où
l'on doit faire le trou , afin qu'on

puiflè jetter les terres qui en for-

tiront , fans couvrir ces piquets.

C'efl: par ce moïen que vous re-

trouverés la place de votre arbre

,

en le mettant directement dans le

milieu du trou , enforte que les
j

quatre piquets s'alignent Se le croi- •

lent fur l'arbre , de même qu'ils

faifoient fur le piquet que vous avés ôté.

Je crois que voilà tout ce qu'on peut dire, touchant la

manière de planter toutes les difl^erentes parties d'un Jardin:

Paflibns maintenant aux foins que l'on doit prendre des jeu-

nes plants pour les bien élever.
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CHAPITRE VII.

Z) 'U SOIN QJV E LO N DOIT
prendre des jeunes Plants four les bien éle'ver,

avec les moïens de les garentir des maladies ^
infeéies qui les attaquent.

SI l'on veut recevoir en peu de tems du plaifir & de la

facisfaclion , des arbres dont on aura planté un Jardin,

c'eft làns doute en leur donnant les foins qui leur font necei-

faires , iclon les différentes faifons de l'année : cela deman-
de à la vérité beaucoup d'attention , mais auffi on eft agréa-

blement récompenfé de les peines
,
par le plaifir de voir

avancer promptement les propres ouvrages. Sans cela on a

le chagrin de voir mounr & lécher iur le pied , la plupart des

arbres d'un Jardin, outre la dépenfe confiderable de replan*

ter tous les ans , lans jamais en pouvoir jouir.

Les iôins qu'on doit prendre des jeunes Plants confiflenr

en trois chofes , dans les labours , les arrofemens , & dans la

manière de les conduire pendant les premières années.

Le plus neceiTaire de ces trois foins eft le labour, dont il

faut quatre par an , deux grands labours , 6c deux petits que
l'on apelle binages. Le premier grand labour fe fait à l'en-

trée de l'Hiver, &: le fécond au commencement du Prin-

temps. Les deux petits fe font l'un à la S. Jean d'Efté , & l'au-

tre dans le mois d'Aouft.

La raifon de ces difFerens labours , & des dilFerens tems
aufquels on les doit faire , c'eft qu'à l'entrée de l'Hiver , les

arbres n'étant plus en fève , il n'y a point de danger de leur

donner un grand labour, c'eft à dire un profond labour

5

outre que cela coupe la trace des taupes , ôc la racine des

mauvaifès herbes , cela donne encore entrée aux pluies , &
aux neiges fréquentes en cette faifon , ce qui trempe la terre

cres-avant. Voilà pour le premier grand labour. A l'égard
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du fécond qui Refait au commencement du Printemps, com-
me dans le mois de Mars , on ne riique rien de donner un
labour un peu profond à la terre

,
qui ne travaille pas alors

fi vigoureufement , de qui ne craint point encore la grande
chaleur.

Les deux petits labours apellës binages , c'eft à dire fé-

conds labours , doivent être moins profonds que les autres

,

parcequ'ils font faits pendant les deux fèves , où il y auroic

du rifque à fouiller la terre trop avant , ce qui pouroic

éventer les racines , ou en couper le chevelu. Il ne faut dans

les binages, que peler &: ratifier la fuperficie de la terre, de

crainte que la chaleur ne pénètre julqu'aux racines, èc feu-

lement pour couper les herbes
,
qui poulîènt en abondance

dans cette faifon , comme aufTi pour donner entrée aux ro-

fees du matin àc aux pluies , ce qui facilite beaucoup la

fève.

On dit ordinairement que pour avoir bien foin d'un bois,

il le faut entretenir comme une vigne , où l'on ne foufFre

jamais d'herbes.

Les arbres ifolés , c'eft à dire qui ne font point engagés

dans une paliflade , un bois ou une plate-bande , &; autour

defquels on peut fe promener , feront labourés de quatre

pieds en quarré , &; les paliffades de deux pieds de large par

derrière.

On fe fert pour les grands labours de houës & de bêches

,

& pour les petits , de binettes , de ratilloires èc fêrfoùetes :

quand l'herbe eft trop grande , avant que de labourer , on
la fait arracher à la main , ce qu'on apcllc farder.

Pour faire c£s labours utilement &; les donner à propos

,

il faut confulter la qualité naturelle de la terre : car un tems
propre pour labourer les terres légères & fèches, ne le fé-

roit point du tout pour les terres fortes &c humides j ainfi

comme les terres légères Se feches ont befoin d'humidité

,

pour corriger leur trop grande chaleur, on les labourera

un peu avant la pluie, ou incontinent après, afin de procu-

rer une prompte entrée aux eaux qui pourroient fè perdre

ailleurs par trop de retardement. Au contraire , on labou-

rera les terres fortes & humides , dans les plus grandes cha-

leurs , dont elles ont plus befoin que d'eau -, ce qui empc-

V iij



15S SECONDE PARTIE, Chap. VIL
chera encore ces terres de fè gercer, 6c de fè fendre. Ces
labours étant faits de cette manière &c avec ces obfcrva-

tions, entretiennent la terre bien plus long-tems fraîche, ôc

en valent infiniment mieux pour les Plants.

Les arrofemens font le iècond foin qu'on doit prendre

des jeunes Plants -, ils fervent ainfi que les labours à dilfou-

dre &; faire agir les fels de la terre
,
qui fans cela refteroient

en mafle. Si nous avons dit dans le Chapitre fécond de la

première Partie, que l'eau efl: tres-necellàire dans un Jar-

din , c'eft fans doute pour cette jeunefle
,
qui fecheroit fur

pied fans ce fecours. Les arrofemens doivent être frequens

& abondans -, car étant petits, ils ne fervent qu'à altérer da-

vantage la terre , comme peut faire une goûte d'eau
,
jettée

dans un grand feu
,
qui en irrite encore la flamme.

L'heure la plus propre pour arrofer eft le matin ou le

foir
j
pendant la grande chaleur du jour, on ne doit arrofer

que dans les bois ïc les lieux à l'ombre.

Il faut obferver une choie avant que d'arrofér, qui efl: de
couvrir le pied des arbres & des palilîades avec du grand

fumier ou de la litière, que l'on étendra fur la fuperficie de
la terre , ainfi que j'ai déjà dit. Les arrofemens en font bien

meiWeurs, l'eau paflant à travers ce fumier, comme par un
crible, ce qui ne fait point de mortier, & fait que la terre

conferve plus long-tems fa fraîcheur , étant par le moïen de

ce fumier à l'abri des raïons du Soleil.

Comme ce fumier feroit vilain à voir dans une belle allée,

on l'enfouit à fleur de terre, & l'on fable l'allée par deffus,

ce qui paroît auffi propre , Se eft de la même utilité pour
l'arbre.

On le fert d'arrofoirs pour les lieux proches -, mais quand
il faut porter l'eJu un peu loin , on remplit un petit tonneau

comme un quartaut
,
que l'on mené fur une brouette aux

endroits necefl^aires j il faut environ deux arrofbirs , ou
deux féaux d'eau à chaque arbre , félon qu'il paroît altéré.

L'on connoît cela
,
quand la terre fe fend , & boit l'eau

promptement. On creuferaun cerne ou petit balîîn au pied

de l'arbre pour fcrvir d'entonnoir à l'eau.

On peut encore fe fervir de longues goutieres de bois,

ou de rigoles cimentées
,
pour conduire l'eau d'un baiîîn ou
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d'un puits , le long d'une allée , avec des tonneaux enfoncés
en terre d'elpace en eipace pour recevoir ces eaux , & y
puifer dans le befoin : mais cela n'eft gueres propre dans un
Jardin, à moins que ce ne foit dans un Potager.

A l'égard des paliflades èc rangées de jeunes Plants dans
un bois , il faut leur donner de l'eau , tant qu'ils en auront
befoin , en creufant auparavant une petite rigole tout du
long

,
pour faciliter l'écoulement de l'eau.

Le troidéme loin eil: de conduire Ôc d'élaguer les jeunes

Plants , ce qui ne demande qu'un peu d'intelligence
,
qui

coniîfte, par exemple, en voïant un arbre qui a cinq ou lîx

branches, à fçavoir laquelle on doit lailler, pour élever un
jour cet arbre tres-beau &; très-droit.

On doit tenir pour règle générale
,
qu'un arbre de haute-

futaïe
,
pour être ellimé beau , ne doit avoir qu'un jet mon-

tant, qu'il doit être tres-haut de tige, comme de vingt à
trente pieds , fins fourches , ni branches

3 après cela on lui

lailîè former la tête comme il veut. Au contraire
,
quand la

tige d'un arbre eft trop balTe , les fourches en font defagréa- xeis font les

blés à la viië , aulli-bien que quand l'arbre a plus d'un mon- Maiomers de

tant : car il rellemble alors à un Pommier , ou à des Chan- i'^
^""'}^ .^'"

deliers de Noël tortillés en iept branches. ries ^ qui ont

Si ce font des arbres étêtés que l'on veut conduire , on pie^^ '^^^^

les épluchera la première année, en ôtantavec lamam tous
*^^ '"•^^"'•

les petits boutons qui font le long de la tige , aiin que la

fève monte & le réùniffe toute en haut, pour former une
nouvelle tête. La féconde année de leur poulîè , on choilîra

parmi toutes ces branches , celle qui fera la plus forte & la

)lus droite fur le pied de l'arbre, c'eft à dire qui y tombera
e plus à-plomb , & l'on coupera fans réfèrve toutes les

autres.

Si l'on fe trouve embarralTé dans le choix d'une branche,
n'y en aïant pas de bien droite lîir l'arbre, il en fiudra laif-

ferdeux jufqu'à l'année fuivante, que l'on coupera la moin-
dre. Il arrive quelquefois qu'on ell: obli2;é de laifler trois

branches fur un arbre, quand celle du milieu qu'on doit

élever comme la plus à-plomb fur le pied , fe trouve la plus

foible de toutes , & fouvcnt un peu verfée. Alors on paflc un
bâton à travers ces branches, pour contraindre îk. dreflèr

l
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celle du milieu. Apres cela on en pèle 1 ecorce tout autour,

environ de deux pouces de large , à l'endroit d'où elles fôr-

tent du maître brin , ce qui en arrête la fève
,
qui n'cil por-

tée de cette manière que dans la branche du milieu. Les
deux autres branches meurent, èc quand celle du milieu ie

peut ibùtenir d'elle-même , on les coupe tout à fait : ainft

des trois branches qu'on avoit laiiFé d'abord , il n'en refte

plus qu'une ieule bien droite.

La raifon pourquoi il ne faut laifîer qu'une feule branche à

un arbre , c'eft qu'il s'en porte mieux , en devient plus gros

& plus beau , èc croît plus vîte : cette branche aïant elle

feule toute la nourriture Se la fève -, au lieu que quand il ie

trouve quatre ou cinq branches fur le même arbre, cette

nourriture & cette fève étant partagées en quatre ou cinq

portions , elle rend ces branches plus foibles &: moins éle-

vées. J'ai conduit de cette manière des Ormes étctés, qui

en cinq ou fix ans ont forme une tête belle èc droite, & de

quinze à vingt pieds de haut.

Quand on plante des arbres fans leur couper la tête , com-
me ceux qui font en motte, on ne leur lailîe qu'un petit bou-

quet en haut , afin que l'arbre aïant peu de branches ôc de
charge, la racine pmlîê plus facilement nourrir ia. tête.

La meilleure manière de bien élever &; drefîer des allées,

c'eft de ne point épargner deux chofes : La première , de

mettre des perches à chaque arbre avec de l'ofier pour les

attacher , cela fert à les 2;arantir contre les iecouiles des

grands vents, & à les conduire hauts adroits, fans cela les

arbres verfent, leur tête devient tortue, & eft fort expofée

à être éclatée par les vents. La féconde , c'eft de faire groil

fièrement des ti'eillages de petites perches , liées avec de l'o-

iîer
,
pour foiitenir èi élever les palifTades

,
qui fans ce fe~

cours, ne fe drelfent jamais bien lur leur pied ; cela va aflîi-

rément à quelque dépenfe , mais elle eft indifpenfable.

A l'égard d'une jeune paliflade, la féconde année de fa

poufle ,
"& après l'avoir regarnie dans les brèches , on la

prend de prés des deux cotés, c'eft à dire par derrière, &
par devant, en la tondant aux cifeaux, c'eft ce qui la fait

monter & élever droite. 11 ne faut jamais toucher au mon-
tant , en la refepant par deflus pour la mettre d'égale hau-

teur ;
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teur
j ce n'eft point une difFormitc à du jeune Plant de le

voir plus haut à un endroit qu'à l'autre. Je Içai bien que Les jarainieis

j'aurai pour ennemis quantité de Jardiniers, qui ne s'atta- tu^ésTcou-
client qu'à leur vieille routine, de toujours couper & mafla- per.quiudi-

crer les arbres : mais je fuis perfuadë que les cens raifonna- 'eut emr'cux-

.

bles , après avoir examine mes raiions , leront plutôt de mon joid^ [^ tête à

avis que du leur, qui n'eft fondé que fur une ancienne & leur père, s'il

mauvaife pratique.
"'"'"''"•

Il n'eft à propos de refèper une paliftade par deflus
,
que

quand on n'en veut faire qu'une banquette à hauteur d'apui

,

ou bien quand la paliflàde eft parvenue à vingt ou trente

pieds de haut -, ce qui empêche qu'elle ne fe degarniife du
pied, &:la rend régulièrement plus belle, étant toute cou-

pée à la même hauteur. Pour bien entretenir les paliflades

,

il n'y faut jamais fouffrir d'herbe au pied , &: il les faut ton-

dre Scies ièrrer de près des deux cotés, avec le croiiîant

pour les grandes , &. avec les ciièaux pour les petites , de

peur qu'elles ne s'échapent de côté & d'autre. Le labour &;

l'eau n'y doivent jamais être épargnés , étant le véritable £c

feûr moïen de les faire croître promptement.

Les arbrifTeaux des Parterres , comme les Ifs , Houx , Ro-
fiers , Chèvrefeuilles , Sec. doivent être labourés & arrofés

de tems en tems. On les moule en boules, fie autres figures,

en les tondant avec les cifeaux ; & pour les bien entretenir

,

il les faut ferrer de près , & tondre deux ou trois fois par

an, afin qu'ils confervent mieux la belle forme qu'on leur a

donné.

Dans les quarrés de bois où l'on veut élever de la flitaïe,

il faut avoir l'œil fur les jeunes Plants j £c après leur avoir

lailfé prendre un peu de force , vous les emonderés avec la

ferpette , en ne leur laifTant qu'un jet montant : vous en laif

ferés d'efpace en efpace quelques-uns des plus mal faits , fans

les élaguer, & dont vous pourrés marcoter les branches,

pour garnir le bois de broufifàille.

Le vrai tems pour élaguer les arbres eft un peu avant

l'Hiver , ou bien au commencement du Printemps, afin que

les grandes plaies qu'on leur fait , ne foient pas fi expoféesà

la gelée, &:puilîènt fe recouvrir plus facilement.

Enfin quand un bois eft parvenu à la hauteur de vingt à
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trente pieds , on fe fert d'une fcrpe , & l'on monte fur une

e'chelle, pour élaguer les branches inutiles, avec laprécau- i

tien de les couper le plus près qu'il ih pourra du tronc de I

l'arbre, Ôc un peu en glacis, ce qu'on apclle en pied de bi-

clie, afin que l'eau puillè couler delFus lans pourrir l'arbre.

Il ne faut pas que cela fade de la peine d'éclaircir d'abord un
bois, & de lui ôter un peu de couvert dans les premières

années ^ car dans la fuite les arbres en deviendront plus

hauts, plus droits, &; infiniment plus beaux.

Outre tous les foins dont on vient de parler, il faut avoir

encore celui de vifiter les arbres de tems en tems , &c de les

guérir des maladies, infec1:es &: vermines qui les attaquent.

Voici les inoïens de s'en garentir , & de les exterminer.

Les maladies des arbres proviennent ou du fond naturel

de la terre , ou de leur propre défaut &; mauvaife conftru-

<n:ion , ou bien de la guerre que leur font les animaux , infè-

des & vermines
,
qu'on peut apeller véritablement les enne-

mis jurés d'un Jardin.

Les maladies qui viennent du fond naturel de la terre ,

font très-difficiles à guérir , comme feroit un terrain rempli

de tuf, èc d'argille dans fon fond. On a beau changer la

terre de trois pieds de haut par tout , & y en faire aporter tout

de la meilleure
-,
quand la racine des arbres a une fois at-

teint ce mauvais fond, on les voit languir, jaunir, diminuer

d'année en année , ôc enfin mourir. Il n'y a aucun remedè
en ce cas , finon d'éviter dans le choix qu'on fera d'une fî-

tuation, les terrains qui feront ainfi compofés.

Si le terrain où l'on a planté des arbres eft trop fec , on

y peut remédier, en déchaulîant les racines d'un arbre, &
les regarnilfant de bonne terre neuve bien fraîche : fi le ter-

rain fe trouve au contraire trop humide, il faudra pareille-

ment déchauflér l'arbre , &c remplir le trou de fumier de

cheval peu confommé, ce qui donnera delà chaleur à cette

terre.

Les. maladies qui font caufées par la mauvaife conftru-

diondes arbres, & par leurs défauts naturels, font prefque

aufîî fans remède : car fi l'arbre eft défedueux dans les raci-

nes ou dans fa tige, on fera beaucoup mieux de le rejetter,

& d'en planter un autre mieux conditionné. Si cependant
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les maladies arrivoient à un arbre après être planté , &:
qu'on ne le vît point attaqué d'aucun mal extérieur , il fau-
dra le faire déchaulTer, &: vifiter Tes racines, pour fcavoir
s'il ne s'en trouve point quelques-unes de pourries ou de
rongées : alors on les coupera jufqu'au bois vif, ce qui les

rafraîchira, èc les obligera de poullèr de nouveau chevelu.
Quelquefois auiîî cela provient de la négligence qu'on aura
eu en plantant un arbre, de ne pas bien garnir de terre tou-
tes fes racines , &: de laiifer des cavités ou des pierres liir

quelques-unes , ce qui les empêche de fe lier à la terre , &
fait extrêmement patir un arbre. On peut faire cette opéra-
tion en tout tems , hormis pendant les deux iéves , &c aulli-tôt

on remplira le trou de terre neuve , de crainte que les raci-

nes ne s'éventent.

Si le mal ne provient point des racines, que l'on aura
trouvées en bon état , & que cependant l'arbre patille , il faut
le décharger par la tête d'une partie de fes branches , ou
arrofer fa tête pour le raviver, ce qui le foulage beaucoup.
On obfervera de plus, que dans les endroits, où il fera

mort deux ou trois fois de fuite des arbres d'une même ef-

pece, il faudra en changer
^ La terre étant ufée pour cette

efpece , & devenant une terre neuve pour une autre. Comme
fi plufieurs Ormes étoient morts de fuite à la même place

,

il faudra y mettre des TiUots , des Maroniers , ou autres

efpeces.

Quand ce font des paliflades qu'on veut regarnir, on doit

obferver la même chofe. Ainii une palillade de Charmille
fera regarnie d'Erable, de Hefbre ou d'Ormeaux par la mê-
me railon -, car il ell plus difficile de faire venir des Plants
dans des brèches ôc endroits morts

,
que dans une place

neuve.

Si l'on avoit déchaufle une paliflàde malade, & qu'on n'y

eût trouvé aucune maladie que la vieilleflè, ou une terre

ufée, ce qui arrive fouvent, on peut y remédier en rava-

lant une paliifade à quatre à cinq pieds de haut , ou en la

ferrant avec la ferpe , & aprochant de près des deux côtés
jufqu'au maître brin , ce qu'on apelle ferpiller une palillade

j

cela lui donnera de la vigueur pour pouffer de nouvelles

branches. On peut encore faire des tranchées des deux
Xij
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côtés , à deux pieds de diftance de Ja paliiîàde, de peur
d'endomager les racines, vuidei- ces tranchées de leur mau-
vaifè terre , & les remplir de la meilleure &: de la plus fraî-

che qu'on pourra trouver.

A l'égard des maladies qui arrivent aux arbres par la

guerre que leur font les animaux , infectes &i vermines , elles

ne font pas fans remède.

Les arbres ont pour ennemis principaux , les Lapins , les

Mulots , les Taupes , les Chenilles , Hanctons , Fourmis , Can-
tarides , Limaçons , Taons , Turcs , èc quantité de vers dont
nous ne fçavons point les noms.

Il y a encore d'autres infedes qui attaquent les arbres

fruitiers , les fleurs , èc les légumes , comme font les Punai-
fès, les Perçoreilles , les Tigres, les Lézards, Liféttes, Arai-

gnées , Pucerons, Guefpes , &c. dont je ne parlerai point ici

,

n'étant nullement de mon fujet de traiter des arbres frui-

tiers , & de ce qui les regarde.

Les Lapins détruifent entièrement un Jardin ,
quand ils

y trouvent entrée j ils broutent & rongent les jeunes bois

,

les paliflades & les potagers , 6c coupent tout à fleur de terre

,

le refte meurt incontinent après , leur dent & leur morfure
étant tres-dangereufes. On s'en peut garentir en bouchant
avec des fîis de fer , les ouvertures des murs & les grilles par
où ils pourroient pafl!er 5 de s'il y a des terriers dans le Jar-
din, il faut les détruire par le moïen des Furets , ou en leur

tendant des pièges , ce qui efl fort difficile.

Le Mulot efl une efpece de Souris qui foiiit la terre com-
me la Taupe , & coupe entre-deux terres tout ce qu'il ren-

contre. On le prend avec des fouricieres, ou d'autres pièges

que l'on lui tend, comme des terrines pleines d'eau, fur

lefquelles on répand de la paille d'avoine , & où il fe vient

neïer 5 on l'amorce par des morceaux de lard , ou de fro-

mage que l'on met dans ces pièges.

Les Taupes font les animaux qui ravagent le plus un Jar-
din ; car non-feulement elles nuifènt fort aux jeunes Plants,

en fbuievant la terre , & mettant leurs racines à jour , mais
encore par leurs traînallès , elles gâtent les allées & les tapis

de gazon. On peut les prendre deplufieurs fa<^ons
5
premiè-

rement en jettant dans leurs trous des brandies de fâules,
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du chanvre, delà poirée, ou de La fiente de cochon, ce qui
les fait fortir; fecondement en les guetant, fuivant'la cou-
tume des J^ardiniers, à différentes heures du jour, èc ks ti-

rant à la bêche , mais cela eft bien long , & fait perdre trop de
tems

,
car le moindre bruit qu'entend la Taupe

,
qui eft natu-

rellement fort fubtile, elle s'enfuit. Le plus fur moïen de les at-
traper, c'eft d'avoir des inftrumens en forme de boîtes ou four-
reaux apellés des Taupieres, faites de branches de fureau, que
l'on creufè & que l'on fend en deux. On rejoint ces pièces
enfemble par un petit cercle de fer. Ces boites ont environ
un pied de long fur deux pouces de diamètre

5 elles font
fermées par un des bouts , &: l'autre eft celui par où entre la
Taupe

,
qui fait remuer un petit crochet, retenant un relFort

qui ie lâche auiîi-tot, &:lui ferme lafortie, ce qui fait pren-
dre les Taupes tout en vie. On doit enfoncer ces boîtes d'un
demi-pied avant dans les traînafles des Taupes.

Les Chenilles fe détruifent en coupant pendant l'Hiver
les feuilles où elles s'attachent par paquets, avec des ci/èaux
fur les arbres bas, & fur la futaie avec des crochets de fer
6c cifeaux attachés à une longue perche

, que l'on apelle
Echenilloirs

5 & quand ces paquets font à bas , il les faut
au(fi-tôt brûler. On doit faire cette recherche avec o-rande
exaditude

, &l l'on prend la fiifon de l'Hiver
,
parcequ'on

a|)erçoit ces paquets plusaifément, les arbres étant dépouil-
les de leurs feuilles

j mais on a beau faire , on en laiile tou-
jours quelques-uns , ce qui fuffit pour empoifonner tout un
Jardin.

Les Hanetons font les plus aifés à exterminer , on n'a qu'à
fecouer les arbres où ils s'attachent, & mettre un drap def-
fous, cela les fera tous tomber. On les portera auffi-tot dans
le feu ou dans l'eau , de crainte qu'ils ne reviennent. Il ne
faut pas fe contenter de les écrafer dans les allées, car la
terre obéifTant au pied , on n'en écrafc que tres-peii , & ils

volent fur les arbres incontinent après. La pluie le'ur eft
fort contraire , aullî-bien qu'aux Chenilles.

Les Fourmis nuifént fort aux arbres
,
quand elles s'y adon-

nent une fois. On les chaffe en répandant au pied de l'ar-
bre

,
de la fcieure de bois bien menue

, parceque fentant
cette poudre remuer fous elles , elles fuient &c craignent de

X ùj
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s'aprocher. On iè icn auffi de vafcs pleins d'eau avec du

miel, que l'on met au pied de l'arbre, ce qui les neïe j
ou

bien l'on met de la glu a la tige de l'arbre, ce qui les empê-

che de monter. On a encore un autre lecret pour les attra-

per, c'eft de jetter dans l'endroit de la Fourmilliere un os à

demi décharné ,
qui dans un inftant i'era couvert d'un mil-

lion de ces infedes j on le retire aufll-tct, on le trempe dans

l'eau pour les neïer , cnluite on rejette cet os qui fe retrou-

ve couvert dans le moment , & par ce manège on les ruine

entièrement. On peut encore les brûler avec de la paille,

ou de la cendre chaude répandue defïïis la Fourmilliere.

Les Cantarides font des mouches qui s'attachent au haut

des arbres
,
prmcipalement aux Frefnes. Elles ié dctruilént

en verfant ou jettant fur le haut des arbres, par le moïen

d'une petite pompe de l'eau, oh l'on aura fait bouillir de la

rtie.

Les Limaçons s'attachent aux jeunes boutons d'un arbre,

6c par leur glaire lui nuifent beaucoup. On les prend aifé-

ment à la main , Se on les va chercher le matm èc le foir

,

lurtout après un tems de pluie, c'eft alors qu'ils paroiflènt

en plus grande abondance ; il les faut écrafer prompte-

ment.

Les Taons font de gros vers qui vivent en terre , & qui

ronc^ent les racines des arbres , aux pieds defquels on fouil-

lera
,
pour les chercher ôc les écraler en même tems. On

remplira enfuite le trou de terre neuve , après avoir taillé

plus court les racines endomagées & rongces par ces infe-

des
,
qui s'attachent lurtout à la jeune Charmille.

Les Turcs font de certains vers blancs qui percent les ar-

bres, les picotent &c courrent entre l'écorce ôc le tronc de

l'arbre , c'eft un inlède des plus dangereux -, car il n'atta-

que pas feulement les jeunes plants , mais les plus grands

arbres de haute -tutaïe ne s'en peuvent garentir. Ces vers

fucent la [eve&c l'arrêtent entièrement. Il faut pour les ex-

terminer, fans perdre de tems, faire dèchaulFer l'arbre, &
peler toute la luperiicie de fon écorce

,
jufqu'à l'endroit at-

taqué par ces inlècles: alors on les aper(^oit dans leurs trous,

d'où il les faut tirer, ou écrafer dedans avec quelque fer

pointu , fans cela montant toujours de leur naturel , ils atra-
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queronc l'arbre afles fortement pour le faire mourir la iè-
conde année.

Il y a encore d'autres efpeces de vers dont les noms font
inconnus

,
qui ne s'attachent qu'aux feuilles des arbres , &

qui les picotent comme de la dentelle : on les extermmera
de même que les autres.

Outre tous ces animaux ôcmfedes, les arbres ont encore
des maladies, comme des chancres , de la moulTe & de la
pourriture.

On ôte les chancres avec la pointe d'un couteau , en cou-
pant toute la partie atteinte de ce mal , ôc l'on remplit cet-
te plaie avec de la bouze de vache

,
qu'on fait tenir par le

moïen d'un linge & d'une corde liée à l'arbre.

La moulTe nuit extrêmement aux arbres , c'eft comme
une gale qui les empêche de groiîir , & de devenir beaux.
Pour l'ôter , il faut avec des couteaux de bois ou de çroflès
brofles grater les arbres , ce qui en fera tomber la moufTe , ou
bien on prendra de la paille ou un torchon , donc on fro-
tera la tige de l'arbre. On fera toujours cet ouvrage après
la pluie , car alors la moufle fe détache plus aifément que
dans un tems fec , oti en frotant trop fort on pourroit écor-
cher l'arbre.

A l'égard de la pourriture , fî elle attaque quelques par-
ties d'un arbre , foit branches ou racines , il n'y a qu'a les

couper & rafraîchir jufqu'au bois vif
-,
par ce moïen la fève

s'y portera de nouveau , nourrira &. fortifiera ces endroits.
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CHAPITRE VIII.

DES PEPINIERES ET DV SOIN
qu'on en doit prendre , avec la manière d'éle^uer

de graine 3 tous les Plants qu'on emploie dans

les Jardins de Propreté.

CE Chapitre ne fera pas un des moins utiles de ce Trai-

té , Cl l'on confidere l'épargne & la commodité qu'une

Pépinière offre fans celle à fon maître. Une marque de fon

utilité , c'eft que toutes les grandes JVlaifons en ibnt ordinai-

rement bien pourvues , comme d'une chofe tres-neceflaire

&: indilpenfable dans les Jardins d'une vafte étendue.

Le plus grand fecours qu'on tire d'une Pépinière, c'efl:

que quand quelque arbre meurt dans un Jardin , on le peut

clioiiir elles foi , & le trouver dans fa Pépinière , fans être

obligé de fortir pour l'aller chercher ailleurs
,
quelquefois

bien loin , ôc avec tout cela l'acheter cher : outre que les

arbres en reprennent mieux , & viennent toujours plus

beaux , aïant été élevés dans le même terrain , les racines

n'aïant pas le tems de s'éventer & de fe lécher, dans l'inter-

vale de tems qu'on efb à arracher un arbre
,
pour le replan-

ter auffi-tôt.

C'eft un accident qui n'arrive que trop fouvent aux ar-

bres qui viennent de loin, dont les racines s'éventent ou
font gelées, & foufFrent beaucoup dans les tranfports: C'eft

ce qui caufe la mortalité de la plupart des jeunes Plants.

On place ordinairement les Pépinières dans des endroits

écartés , comme au bout d'un Parc. Ce n'eft pas qu'elles ne

foient agréables à la vue par le foin que l'on en prend , &
qu'on n'ait du moins autant de plaifir à regarder une Pepi-

niere, qu'on en a à voir un Potager ou un Verger j mais

comme les Pépinières ne permettent pas d'y pratiquer des

allées dans les dedans pour s'y promener , ôc qu'on ne peut

y
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y marcher fans gâter le labour, cela fait qu'elles ne font

que contenter la vûë, & que ne pouvant lèrvir à la prome-
nade , on les place ainfî à l'écart.

En fait de Pépinière on n'en a jamais trop , c'eft à dire

qu'il en faut toujours avoir plus que moins ; un quarré , deux
ou trois , félon la grandeur du Jardin : fupofé que l'on en
ait trop dans la fuite, on trouve aifcment à s'en défaire.

La place deftinée pour une Pépinière étant arrêtée &:

tracée fur le terrain, il la faut préparer ainfi : Examinés fî

la terre eft bonne , èc fî elle a la profondeur requife , fuivant

ce qui a été dit amplement ci-defTus , dans le Chapitre fé-

cond de la première Partie , où l'on aura recours pour évi-

ter les redites. Comme il fe pourroit faire que cette terre

ne feroit pas bonne , &c qu'il feroit difficile de changer la

fîtuation de la Pépinière, il faudra tacher de l'améliorer. Si

la terre fé trouve ufée , on en fera aporter de meilleure
j fl

elle eft trop maigre , on la fera fumer 3 & fî elle effc pierreu-

ié , on la fera effondrer & épierrer , en pafTant les terres ;i

la claïe. On ne doit pas manquer à ces obfèrvations & à ces

amendemens , car fans cela toutes les graines de tout le petit

plant que vous y mettriés languiroit, & ne profîteroit ja-

mais afles pour former de beaux àc grands arbres , capa-

bles de remplacer un jour les endroits morts d'un Jardin,

Suppofons donc que cette terre fbit ainfî améliorée , fui-

vant le befbin qu'elle en aura , il luy faut donner un labour

pour unir les terres , & les préparer à recevoir le plant. Vous
tracerez enfuite de deux pieds en deux pieds des rigoles

,

en tendant le cordeau d'un bout à l'autre. Se ferez ouvrir

ces rigoles d'un fer de bêche , c'efl-à-dire d'un demi-pied

de profondeur.

Semez enfuite vos graines dans ces rigoles , &c recouvrez-

les de terre , en prenant garde qu'on ne marche pas delîùs.

Si vous avez des fruits comme glands, marrons d'Inde , châ-

taignes &c , vous pouvez fans ouvrir des rigoles en fuivant le

cordeau, faire un trou avec le plantoir de pied en pied , de

y jetter dedans un marron, ou un gland
j &: enfuite vous re-

boucherez le trou , en y coulant de la terre avec le même
plantoir; c'eft ce qu'on apelle piquer des fruits en terre.

Cette manière de planter va fort vite , 6c ne laiffe pas d'ê-

Y
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tre bonne. Si l'on ne s'en veut pas fervir pour les fruits, on

pourra ouvrir des rigoles , ôc les femer dedans comme les

irraincs.

Il nuit toujours avoir une petite précaution qui ne laifTè

pas d'avoir Ion utilité ^ c'efl: de ficher de petits bâtons aux

deux bouts de chaque rigole , afin de reconnoître les ran-

o-écs du plant , & les distinguer d'avec les herbes
,
quand on

viendra à larder ou à labourer la pépinière.

Le vray moyen d'avoir une belle pépinière , c'eft de la

bien entretenir ^ cela demande un peu de loin ë>c un peu de

iiijétion, je l'avoue -, mais par le profit qu'elle doit faire un

jour, on doit pafTer par deflus toutes ces peines : Il n'y faut

jamais fouffrir d'herbe, ainfi on la doit labourer quatre fois

l'année , & farder auffi-tôt que l'herbe paroît.

Pour connoître les tems les plus propres pour le labour,

on aura recours au Chapitre précèdent, où l'on donne la

manière d'entretenir les Bofquets. Dans les grandes ièche-

refTes , il faut y donner un peu d'eau
,
pour foulager ces jeu-

nes plants, qui ibnt encore trop tendres &; trop foibles

pour pouvoir réfifter d'eux-mêmes aux grandes ardeurs du

Soleil.

Il faut remarquer que les plants qui viennent de graines,

étant fémés confufément dans les rigoles, doivent être re-

levés la féconde année, pour être replantés à un pied l'un

de l'autre, dans d'autres rigoles, fans cela ils deviendroient

trop drus , fe nuiroient les uns aux autres , & on ne les pour-

roit lever commodément quand on en auroit beibin.

On peut comparer le tranlport de ces arbres, à ce qu'on

apelle Butardiere en fait d'arbres fruitiers
,
que l'on levé au

bout de deux ans de la pépinière, pour les replantera éle-

ver dans la Bâtardiere
3
je confeillerois cependant une chofe,

en cas que l'on en voulut prendre la peine, ce feroit quand

le plant eft devenu un peu fort, comme la féconde année

,

de l'éclaircir &: le dv;garnir,en arrachant plusieurs petits

plants d'entre ceux qui font les-plus forts, en forte qu'ils fe

trouvent eipaccs au moins de pied en pied. Il faudroit avant

que de ié mettre à cet ouvrage, faire farder la pépinière,

afin de mieux diftinguer le plant. C'eft une grande peine

aireurément, mais avillî vôtre plant ne fera pomt relevé la



LA PRATIQUE DU JARDINAGE. 171

féconde année pour être replanté ailktirs , ^ en profitera

mieux , ayant dcja pris terre.

Si l'on vouloir élever des pépinières en peu de tems, au

lieu de les fenier , on les plantera tout d'un coup de plant

enracine , & un peu fort. Ce ne feroit pas une grolîè depen-

fe , le millier de ces jeunes plants coûtant tres-peu de cho-

fe.'On o-ao-neroit de cette manière, les deux années que less

graines%nt à lever. Se à former de pareil plant
j &: on ne

lèroit point obligé de le relever deux ans après
,
pour le re-

planter ailleurs, ou bien d'avoir la peine de l'eclaircir com-

me l'on vient de dire. Cette manière de planter une pepv-

mere cil la meilleure , &: celle dont je me fuis toujours

fèrvi.

Si vous avez donc la commodité d'avoir du jeune plant,

comme Ormeaux , Châtaigniers, Tiliots, Marroniers &c ;
ou-

vrez des rigoles de deux pieds en deux pieds , arrangez-y vô-

tre plant luivant le cordeau, à un pied de diftance l'un de

l'autre , & jamais plus éloignez ;
car plus les plans font prés

mieux ils le conduifent l'un l'autre. Recouvrez enluite les ri-

goles , èc plombez les terres , de crainte que les racines ne

s'éventent. Il faut bien fe donner de garde de réfeper ce

plant à fleur de terre , comme font bien des gens. C'elt une

fort mauvailè coutume , il ne faut que rafraîchir les racines

du plant , en cou,pant le petit bout.

Quand vos plants font devenus un peu forts dans la pé-

pinière , comme à l'âge de trois ou quatre ans , il faut com-

mencer'à les conduire & élever de cette manière. Epluchez

tous les petits boutons $c branchettes le long de la tige juf

qu'en haut , Se choifilfez parmi toutes les branches, celle qui

iera la plus droite fur le pied de l'arbre : enfuite làns rien

couper, caffez le bout des branches inutiles, & les tortillez

de manière au tour de la bonne
,
qu'elles fervent à l'entre-

tenir ôc à la dreflèr comme il faut. Qiiand ces branches tor-

tillées font plus groffès que celles qu'on veut élever, de peur

qu'elles n'emportent toute la fève ;
il les faut peler tout au

tour environ de trois doigts de haut, ce qui en arrêtera la

nourriture.

On conduira ainfi tous les ans, le montant de ces jeunes,

arbres de plus haut en plus haut, en chercluntdc nouvelles
^ ^ Y ij
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branches pour les tortiller au tour èc l'entretenir droit, &
en coupant avec la icrpette toutes celles qui font au deJTous

jufqu'au pied. C'eft par ce moyen qu'on fera monter ces

jeunes plants hauts ôc droits , & qu'on aura le plaifir d'avoir

un jour de tres-beaux arbres
j
pourveu , comme nous avons

dit dans le Chapitre précèdent
,
qu'on ne leur laillè qu'un

feul montant.

Quand il y a dans une Pépinière quelques arbres qui pan-

chent, il les faut redrelFer en les pallànt èc tortillant avec

ceux qui lont proches , afin que l'un pour l'autre ils fe fbû-

tienncnt, 6c fe dreflènt en grofTiflant. Le tems de la fève eft

le plus propre pour cet ouvrage , les arbres pliants aifément

en ce tems-là, fans être fujets à fe calTer.

Ces arbres aïant atteint l'âge de fix ou fept ans , devien-

nent gros environ de cinq à fix pouces, &L cie quinze à vingt

pieds de haut
j
pour lors ils font en état d'être mis en pla-

ce dans le Jardin , Ci l'on en a befoin pour regarnir quelques

places vuides. Il ne les faut pas tirer ii-tot de la Pépinière,

pour leur lailfer le tems de profiter, & de devenir beaux:

Quand on en voudra prendre quelques-uns , on les lèvera en
motte de cette manière.

Apres avoir fait choix des arbres que vous voulez pren-

dre dans la Pépinière, &i. les avoir marqué avec de l'ofîer,

ou de la paille j faites-les déchaulîèr tout au tour, en lailîànt

un cerne ou motte de terre au pied de l'arbre. On prendra

garde d'endommager les racines, & de donner de trop gro£
ies fecouflès à la motte , de peur de l'ébouler -, ce qui doit

faire emploïer des Jardiniers adroits, de crainte qu'en vou-

lant enlever un arbre , ils n'en perdent deux ou trois à l'en-

tour 5 ce qui ruineroit bien vite la Pépinière : Ces arbres ne
font pas clifficiles à lever , leurs racines étant prefque à fleur

de terre.

Pour bien lever avec iîiccés des arbres en motte , il faut'

obferver fi la terre a naturellement un peu de corps & de

foûtien , comme font les terres fortes ; on les pourra lever

au commencement du Printems, de même qu'avant l'Hi-

ver , il n'importe ; la terre fe foûtiendra également dans ces

deux faifbns. Mais fi la terre eft trop légère & trop mou-
vante , ce qu'on apelle yeule^ c'eft à dire qu'elle n'ait aucun
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foûcien , comme font les terres fabloneufes , il faudra appor-
ter un peu de circonfpeclion dans cet ouvrage. Comme la

terre ne peut fe foutenir d'elle-même pour former la mot-
te en quertion , on déciiauflera l'arbre avant les g-eie'es , en
faifant une motte de terre au pied , &: on le laiilèra là fans

l'enlever, jufqu'à ce que la 2;elëe venant à donner fortement
ilir cette motte , elle l'affcrmifle de manière

,
qu'on puillc

tranlporter cet arbre fans craindre d'en rompre la motte.

Cet ouvrage doit être fait avant l'Hyver à caufe de la ge-

lée , ces fortes de terres ne permettant pas de le faire au
commencement du Printems.

Si la motte d'un arbre étoit grofîè de trois ou quatre pieds

de tour, comme il arrive quand les arbres font forts, l'on

renfermera cette motte dans des mannequins faits exprès.

Sans cela il feroit aflez difficile de pouvoir mener ces ar-

bres au lieu deftiné , fans courir rifque d'ébouler la terre de
la motte.

Avant que d'enlever un arbre de la Pépinière, on doit

avoir préparé l'endroit où on le veut planter, en y faifant

un trou de grandeur & de profondeur proportionnée à

fa force. Si l'arbre n'efl point d'une grolîeur extraor-

dinaire ni trop garni de la tête, deux hommes Je porte-

ront facilement fur un bar , ou civière
,
pendant qu'un troi-

fîéme le foùtiendra, &i l'entretiendra tout droit avec les

mains : mais û cet arbre étoit trop gros
,
que la motte eut

un grand circuit, èc que la tète fut bien garnie, comnie
font les gros arbres que l'on plante chez le Roi • alors pour
Je tranfporter , il faudra une mactiine faite exprés

,
qui efl

comme une eipecede clieûre ,ou traîneau, où l'arbre eft un
peu incliné , & fupporté par la tète , de crainte que les bran-

ches ne Jècafïènt. Cette machine eft tirée par deux chevaux,

6c plus s'il en efl: befbin.

Je ne parlerai point de la manière de planter ces arbres,

m'etant alfés étendu fur ce fujct dans le Chapitre fixiémc

de cette Partie. Venons maintenant aux graines&aux fruits

des arbres convenables aux Jardins de propreté 5 difons en
quel tems on les ramalTè ., comment on connoît leur bonté,

comme on les conferve pendant l'Hiver, fie quelle eft Ja fai-

fon Ja plus propre pour les fèmer dans la Pépinière.

Y iij
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Nous avons de plufieurs cfpeccs de graines, comme h
graine d'Ormes , de Tillot , Siconiore , Frcfne , Charme , Era-

ble, Bouleau, qui produilenc des arbres du même nom
3 ce

font les plus en ufage dans nos Jardins,

Outre cela, il y a de cinq fortes de fruits
j le Gland, le Mar-

ron d'Inde , la Châtaigne , la Faine , &: la Noifètte
,
qui pro-

duilent le Chêne, le Marronicr d'Inde, le Châtaignier, le

Hêtre, &c le Noiièrticr ou Coudrier. Toutes ces graines &
fruits le ramaflent pendant les mois d'Octobre, Novembre
& Décembre, hormis la graine d'Orme qui fe recueille au

commencement du Printems.

Pour connoître fî les graines ont les qualitez requifes pour
être bonnes, examinez h elles font groffcs, rondes, pleines en
dedans , Se d'un verd vii'&c non altéré. Elles doivent être fraî-

ches , &. de la même année qu'on les veut femer. Voila les

marques les plus aiTeurées de leur bonté: Au contraire, iî

ces graines ctoient plates, vuides en dedans, un peu vieil-

les, & d'un verd fec, elles ne vaudroient rien du tout pour

iemer , &: ne lévei-oient jamais , étant incapables de végéta-

tion , &i. d'agir félon les ordres de la nature.

A l'égard des cinq efpeces de fruits qui font le Gland, le

Marron d'Inde, la Châtaigne, la Faine, de la Noifette , voici

comme on les peut connoître. Le Gland doit être uni &
gros, fans être ridé ni piqué. Le Marron & la Châtaigne

doivent être gros ôc pleins, en forte qu'ils ne s'écaillent

point. Pour la Faine èc la Noifette on les choifira claires^

unies , &c point piquées ni rongées par les mulots ; tous ces

fruits doivent toujours être de la même année, qu'on a def.

fein de les femer.

Je dirai ici en pafTant une chofeà l'égard du Gland
5 c'eft

de le femer tout d'un coup dans les Bois, fans le mettre au-

paravant en Pépinière, le Chêne étant de fon naturel très-

difficile à la repriie,à caufede fon pivot: cependant iî l'on

en a en Pépinière , &c qu'on le veuille replanter , il faudra

bien fe donner de garde d'en couper le pivot
,
parce que le

Chêne ne profite plus tant,ôc ne pouflequede foibles bran-

ches toutes rabougries.

La faifon la plus propre pour femer les graines & les fruits

en queftion , eft à la fin du mois de Février , ou au commcn-
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cernent de Mars. Cette faifon eft plus favorable aux grai-

nes
,
que l'entrée de l'Hiver , où elles font expofées à plu-

sieurs accidents , comme à pourrir Se moifir par la trop gran-

de humidité de l'Hiver , à geler dans les fortes gelées qui

petietrent très-avant en terre , ou enfin à être mangées par

les oifeaux ou par les mulots qui les tirent de terre. Voila

des raifons afles fortes pour préférer de les femer plutôt au

commencement du Printems
,
qu'à la fin de l'Automne. Rien

ne peut empêcher de fuivre cette méthode
,
que l'embaras

où l'on feroit de les conferver pendant l'Hiver , ce que je

vais expliquer.

Quand on voudra femer il faut choifir un tems doux

,

point venteux , îk: qui nous promette dans peu de la pluie,

afin de plomber les terres qui auront reçu les graines , èc

que cette eau leur facilite une plus prompte ibrtie. On ne

doit nullement s'arrêter aux Pleines-lunes, ni aux Decours

pour femer, étant une vifion toute des plus grandes, &c un

vrai conte des bonnes gens du tems pafle 5 l'expérience nous

a fait voir que c'étoit une pure rêverie
,
qu'il faut entière-

ment rejetter.

Quant à la manière de conferver les graines pendant l'Hi-

ver, on choifira un endroit fec, tel qu'un grenier, où l'on

étendra les graines que l'on aura foin de vifiter de tems en

tems,& de remuer comme on fait le bled. Les graines ne

veulent point être renfermées dans des facs , ou des coffres,

elles y moifiroient , ou s'échauferoient de telle manière ,
qu'el-

les ne vaudroient plus rien à femer.

Les fruits comme le gland , la châtaigne &c ,fe confervent

tout d'une autre manière. On prend plufieurs mannequins,

au fond defquels on met un peu de fable ; enfuite l'on y met

les fruits par rang, ou par lit, c'cft-à-dire un ht de châtai-

gnes , un lit de fable -, &i l'on remplit ainfi les mannequins,

en les couvrant de fable par dclTus. Ces fruits fc confervent

fans fe gâter, &: germent dans le iable pendant l'Hiver,

pourveu, comme 'j'ai dit, qu'ils foient dans un heu ièc, Hc

un peu chaud s'il fc peut.

On portera ces mannequins fans les défaire , dans l'en-

droit cfeftiné pour le plant, & l'on prendra garde, quand

on retirera ces fruits pour les planter , de rompre le germe
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qu'ils ont poulEc dans le fable, ce qui les retarderoit beau-

coup.

Je ne dois pas oublier ici de parler des arbres verds , com-

me étant tres-rechcrchcs &: tres-necelîàires dans les beaux

Jardms.
L'If, le Picea,& le Houx font les plus confiderables de

tous , & ceux dont on fe fert le plus. Ils produifent une pe-

tite graine rouge, que l'on ramafîè étant mure, Ik que l'on

femede la même manière, que les graines des autres arbres

dont nous venons de parler. Toute la différence qu'il y a

,

c'eft que ces graines font bien plus long-tems à lever, fur

tout celle de l'If qui cft la plus tardive j ce qui fait qu'elles

demandent une meilleure terre , &c femblable à celle qu'on

prépare pour les fleurs &c les orangers. Comme les arbres

verds aiment naturellement les pais chauds , d'où nous les

avons apportez, ils font tres-difficiles,ôc tres-longs à élever

dans nos climats, qui ne font pas à beaucoup près de ce de-

gré de chaleur : il n'y a que l'excellente terre qui puillè les

hâter de venir.

Si l'on femoit ces graines dans la terre ordinaire, où l'on

fait les Pépinières des autres arbres, elles auroient beau-

coup de peine à lever, & les arbres verds qui pourroient y
venir, feroient tres-Iong-tems avant que d'être en état d'ê-

tre placés dans les Jardins, &: de donner aucun plaifîr à leur

Maître. On peut en faire des Planches féparées, iêmbla-

bles à celles d'un Potager.

Ces graines étant levées , on aura grand foin de les te-

nir propres fans aucune herbe, de les labourer & arrofèr

fouvent. L'If 6c le Houx font les plus longs à croître j le Pi-

cca vient bien plus vite.

Le Buis eft encore un des arbrifîèaux des plus en ufage,

& dont on ne fe peut paffer abfolument dans les Jardins

,

étant propre également aux Parterres Se aux Paliiîades. On
en élevé de graine que l'on peut femer dans de bonnes ter-

res j mais le moïen d'en avoir promptement, c'efl d'arra-

cher de vieux Buis & de le replanter , en l'enterrant preH

que tout-à-fait , ce qui le fait repouffer du colet , Se par là

vous avez de beau &c jeune Buis, en coupant le chevelu Se

les racines du vieux,

A
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A l'égard des Cyprès , Pins , Sapins , &c Chelhes.verds, on

ramaflera leurs friuts dans le tems , Se on les femera à l'or-

dinaire , en obfervant toujours que ce foie dans la meilleu-

re terre , & d'en avoir grand foui ;
ces arbres étant toujours

beaucoup plus longs , oc beaucoup plus difficiles à croître

,

que les autres.

Quand les arbres & arbrifleaux verds font parvenus à une

certaine hauteur, on commence à les former fuivant Ion

intention , en les tondant avec des ciiéaux , en boules , en

piramides, &c.

Si l'on ne veut pas fe donner la peine de femer ces grai-

nes , ni la patience de les voir lever -, on peut faire des mar-

cotes au pied des grands Ifs &c des Picea , fi l'on en a ;
ce

qui réuflît fort bien. Car au bout de deux ans , on lèvera

ces marcotes bien enracinées , èc on les plantera en Pépi-

nière 5 ce qui gagne beaucoup de tems. On a expliqué ci-

deflùs dans le Chapitre cinquième , ce que c'eft que marco-

ter. On peut même acheter du petit plant qu'on élèvera

chez foi en Pépinière.

Les autres arbres verds comme lePhileria, le Genévrier,

l'Alaterne , la Sabine , le Buiffbn ardent , ècc. s'élèvent de la

même manière que les prcccdens , mais ils croiifent bien

plus promptement.
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CHAPITRE IX.

DE LA RECHERCHE DES EAVX,
^ des âi^erenîes manières de les conduire

dans les Jardins.

CO M M E la necefTitë d'avoir de l'Eau dans les Jardins

eft indifpeniàble , fuivant ce que nous avons dit dans

le Chapitre z' de la i' Partie , il ne fera pas hors de propos
d'en parler dans ce Traité, le plus fuccindemcnt que le peut
permettre une matière aufli ample, &. qui demanderoit feu-

le un Traité particulier.

hQs Eaux des Fontaines & Baffins viennent ou de four-

ces, naturelles , ou de machines qui élèvent les Eaux
3
je

parlerai premièrement des fburces &; de la manière de les

trouver.

Si l'on eft voifîn de quelque montagne ou coteau, on eft

prefque fur d'y trouver àQs fburces , à moins que ce ne foie

un païs fec , &; pierreux. Examinez premièrement les her-

bes qui couvrent la terre , fi ce font des Rofeaux , Cref-

fons. Baumes fauvages, Vitez, Argentine, Joncs, & au-
tres herbes aquatiques j ce fera une marque afTurée qu'il y
a de l'Eau dans ces endroits

,
pourveu que ces herbes y

croiflent d'elles-mêmes, &: qu'elles foient d'un beau verd
foncé. Vous pouvez encore confulter la couleur de la ter-

re ; car fî elle paroît verdâtre ou blanchâtre comme font

les terres glaifèufés , il y aura fùrement de l'Eau.

vitruve Liv. ^" peut eucore connoître les fources cachées, en fècou-

s. ciup. I. chant avant le lever du Soleil , le ventre contre terre , aïant

,
^^^;^'î'^' le menton apuïé, ôc regardant le lonîr de la campaene, fi

fuitermneus. 1 on voit en quelque endroit une vapeur humide s élever en
ondoïant, on pourra y faire fouiller.

D'autres difènt que des nuées de petites mouches, qui

Caflîocloie. volent contre terre à un même endroit, font des fignes cer-

tains c]u'il y a de l'Eau, ou bien qu'on n'a qu'à enfoncer de
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longues tarières de fer, qui étant retirées font juger de ce L'An des

qui elt compris fous la terre. Fontaines du

On obfèrveraque les endroits où feront ces herbes, &où çoisfjdbite."

l'on verra s'élever des vapeurs , ne foient point humides dans
leur fuperfîcie , comme ieroit un marais : car il ièroit inutile Palladius,

d'y faire fouiller, ces Eaux ne provenant point de fources &
n'étant que des amas de pluies& de neiges fondues. On a été
fort long-tems trompé par certaines gens, qui prétendoient
trouver des Eaux

,
par le moïen d'une baguette de Cou-

drier apellée Divinatoire
,
qui étoit une grande abfurdité

j

cependant elle a eu , & a encore des Sénateurs , mais en pe-
tit nombre.

Il y a encore plufieurs manières de chercher les fources

cachées , mais je les palTerai fous fîlence , aufîi-bien que plu-
fieurs Obfervations que j'ai faites fur l'Origine des Sources,
fur les Machines Hydrauliques , fur le Nivellement èc la

Jauge des Eaux 5 ce qui me meneroit trop loin. J'en pour-
rai faire part au Public, fi cet Ouvrage lui eft ailés agréa-

ble, pour qu'on en falle une féconde Edition.

On fait ordinairement la recherche des Eaux dans les

mois d'Aouft , Septembre & Odobre , à caufe qu'en ce tems,

la terre étant déchargée de toutes fes humiditez , eft plus

feche , &c que toute l'Eau qui s'y trouve , fé peut apeller

Source.

Suppofons donc que vous aïez trouvé de l'Eau en plu-

fieurs endroits d'une montagne , faites faire des puits de di-

ftance en diftance , tant pour connoître la quantité d'Eau
,

que pour en fçavoir la profondeur jufqu'au lit de glaifè,

ou de tuf qui la retient, lequel lit il ne faut jamais percer,

de crainte de perdre la Source. Cherchez toujours les en-

droits les plus élevez , afin de prendre la Source dans fon

origine. Se que les Eaux venant de plus haut, s'clevent da-

vantage dans les Jardins. Faites faire une communication
d'un puits à l'autre par des pierrées, ôc choififlànt un en-

droit de terre un peu plat, vous y rafTemblerez toutes ces

Eaux dans un Refervoir, d'où vous les conduirez par des

tuïaux ^ aux places deftinces pour les Fontaines & Jets d 'Eau :

& pour connoître quelle hauteur auront ces Jets, prove-

nans de l'endroit où vous devez faire le Refervoir, vous

Zij
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nivellerez cette côte félon la pratique fuivante.

Je ne donnerai ici que l'ufage d'un Niveau apellé com-

munément le Niveau à Fioles
,
qui eft le plus jufte & le

plus fimple de tous.

C'eft un grand Tuïau de fer blanc d'un pouce de grofTeur,

& de trois ou quatre pieds de long, comme ^^, ;%. i. foûtenu

dans fon milieu

par les liens de f^q f^}i
fer SB, & par

^

la douille C, qui

fert à ficher un
piquet quand on
veut s'en fervir.

Sur le deiliis de

ce Tuïau , aux

deux extrémi-

tez , &c dans le

milieu , on fonde trois autres bouts de Tuïau qui ic com-
muniquent l'un l'autre comme DEF, èc l'on met dans

chacun de ces Tuïaux les Fioles de verre gh i ^ à. peu prés

du même diamètre, lefquelles font ouvertes par les deux
bouts. On les joint avec de la cire ou du maftic à fès trois

tuïaux , enforte que l'Eau remonte dans ces Fioles , &; ne fe

perde par aucun endroit.

La perfedion qu'on a donné depuis peu à cet Inftrument,

c'eft que le Tuïau du milieu E qu'on a ajoiité , étant hors

de l'alignement de ceux des deux bouts D èc F,&cen étant

écarté environ 'de deux lignes , fert de pinules & dirige

beaucoup mieux le rayon vifuel.

Pour en venir à l'ufage de ce Niveau , il faut fuppofer la

montagne ^, Fig. i.pag.fuiv. au fommet de laquelle on a
ramallé des Eaux dans le Refèrvoir JS ,

que Ton veut Con-

duire au bas de la montagne comme en C, pour y faire

joiier une Fontaine. Voici la pratique de niveler cette n^on-

tagne.

Pofez le Niveau au haut de la montagne^, comme au

bord du Refèrvoir B .,
mettez-le le plus droit qu'il fera

{)ofnble, & pointez-le du côté ou vous devez faire le niveL

ement. Prenez de l'eau où vous mêlerez du vinaigre , afin
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qu'elle devienne colorée , ôc fê puiflè diftinguer de loin : em-

plifTës-en le Tuïau de manière
,
que l'Eau remontant dans

les trois Fioles , il y relie un peu de vuide par dellus. Laiiîcs

repofer l'inftrumcnt jufqu'à ce que l'Eau ne balance plus
;

aies même la précaution de couvrir avec du papier l'ou-

verture des Fioles, de peur que le vent ne caufe quelque
agitation à l'Eau. Prenés enfuite une longue perche, au bout
de laquelle il y ait un carton blanc bien équari 3 faites - la

tenir par un homme à quelque diftance du Niveau, comme
en D , en la faifant haulFer ou bailler

,
jufqu'à ce que le haut

du carton fe trouve jufte à la ligne de mire M
,
qui ié dih~

ge ainfi. Mettes- vous à quelque diftance du Niveau, pofés

l'œil , & alignés-vous lur la lurface de la liqueur comprile
dans Jes trois Fioles

,
qui conduira vôtre raion vifuel , fui-

vant lequel vous ferés arrêter la perche à hauteur jufte.

Cela fait , vous prendrés la hauteur qu'il y a , depuis la fu-

perficie de l'Eau du Refèrvoir B
,
jufqu'à la liqueur com-

prife dans les Fioles, que vous diminucrésôc marquerés en
contre-bas fur la perche, dont la longueur fera feulement

comptée depuis cette marque, jufqu'à l'uni de l'endroit où
elle eft fichée. Aies un papier, où vous chifFrerés cet-

te première ftation du nivellement , &; les autres fuivan-

tes. Faites ôter cette perche , & à l'endroit D où étoit ion

pied , reportés le Niveau que vous établirés comme vous

venés de faire, pour une féconde opération, & enfuite par

plufieurs flations de 7) en £, d'£ en F , d'j^ en G , vous vien-

drés aboutir à l'endroit C où doit être la Fontaine jailliilàn-

te. Vous lupputerés toutes les melures chitFrces, que vous

Z iij
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avés marque lur votre papier à chaque ftacion , & les joi-

gnant enlèmble vous en aurés la romme,&; fçaurés au juile

combien vous avez de pente depuis le ionimet i?, jufqu'au

bas C, Se de combien de pieds le Jet d'Eau s élèvera, l'Eau

remontant toujours prelque auffi haut que fà Source.

La force &: la hauteur d'un Jet d'Eau, peut diminuer en-

viron d'un pied par loo toiles, c'eft-à-dire que plus les Jets

font proches des Refervoirs , &c plus ils iront haut.

Les Eaux naturelles ne fe pouvant trouver dans un Pais

plat & fec, on a recours aux Machines Hydrauliques, qui

les élèvent du fonds des puits , dans des Reièrvoirs &; lieux

élevés
,
pour les defcendre enluite dans les Jardins.

L'Ait des Ces Machines font prefentement fort en ufage. Se beau-

Fontaines au coup de Gens les préfèrent aux Eaux naturelles
,
par raport

Perc j. Fran.
^ j^ quantité d'Eau qu'elles fournilTènt , & à la proximité

des Refervoirs & conduites -, ce qui coûte infiniment moins

que d'amener des Eaux pendant une heuc
j
joint à ce qu'el-

les mettent la Source dans la Maifon, ce qui épargne le

chagrin continuel de voir crever les Tuïaux d'une condui-

te, par la malice des Païfans, qui prennent ce plailir pour

mortifier un Seigneur. On ne doit point auffi aprehender,

qu'on vous coupe &C détourne l'Eau , d'où nailTent fouvenc

de grands procès, ou qu'enfin la veine de terre & lit de

glaiïè changent de fituation , ce qui fait perdre la Source

entièrement.

On peut élever l'Eau par différentes Machines
,
premiè-

rement par la force des Pompes à bras,&; à cheval. Secon-

dement , en fe fervant des deux Elemens de l'Air& de l'Eau,

pour faire tourner des Moulins.

Les Pompes à bras , c'eft-à-dire qui font mouvées à for-

ce de bras d'homme , font les moindres Machines
,
par rap-

port au peu d'Eau qu'elles fourniflent, & à la fatigue qu'il

faut qu'un homme ait fans celle de lever les bras
,
pour

faire marcher le balancier. Auffi ne s'en fert-on
,
que pour

avoir un peu d'Eau pour arrofer , ou pour donner de l'Eau

dans des auges de cuifine & d'écurie : au lieu que les Pom-
pes à cheval , c'eft-d-dire qui font menées par un cheval

,

font d'une grande utilité , &: fourniflent beaucoup d'Eau en

peu de tems. Il y a de ces Pompes qui donnent plus d'Eau
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en une heure de tems
,
qu'une Source n'en ameneroit en

quatre jours j c'eft une choie de fait
,
joint à l'agrément

qu'elles ont
,
qu'on les peut placer dans tous les puits.

On diftmîrue encore de deux fortes de Pompes , la Fou-

lante & TAipu-ante, dont la différence ell affes connue de

tout le monde.
La 1" manière d'élever les Eaux par les Moulins, qui vont

par le moïen du Vent ou de l'Eau, efb intiniment meilleu-

re. Ces Machines fourmlfant preique toujours de l'Eau , de

pour ainfî dire jour Se nuitj mais auffi c'eft une dépenfe

bien plus coniiderable , &c qui ne convient pas à toutes les

fîtuations.

Il faut être proche de la Rivière, ou de quelque Ruif-

feau, pour fe fervir de Moulins à l'Eau, qui reiîèmblent par

l'extérieur aux MouUns à Bled , &: n'ont de différence que

dans la compolîtion du dedans. Il y a de ces Moulins qui

moulent du Bled , èi. montent de l'Eau quand on veut, en

décrochant la manivelle -, mais dans les endroits éloignez

des Rivières &: Ruiifeaux , comme pourroit être un lieu éle-

vé fur quelque coteau, les Moulins à Vent y font des mer-

veilles, les Vents étant fort frequens dans ces fortes de fî-

tuations. Ces Moulins reffemblent aufîî beaucoup aux Mou-
lins à Vent ordinaires 3 mais ils ont une plus grande com-
modité

,
qui eft de fe mettre d'eux-mêmes au Vent

,
par le

moïen d'une queue en forme de gouvernail, qui fe tourne de

tous fens. Ils font un peu plus rares que les Moulins à l'Eau,

n'aïant encore été exécutés qu'en quatre ou cinq endroits *, « vcifaiiics,

cependant leur réunite& leur bonté font de furs garands, Mariy
, Mcu-

dans l'exécution qu'en voudroit faire un particulier. ^^" difvdi°-

On peut dire en gênerai que les Machines Hydrauliques ge d'Aigen-

fe réduifent preique toutes au Pifton, &c qu'elles ont beau- '^"''•

coup de raportà celles des Anciens, furtout à celle de Cte-

fibius dont parle Vitruve. Liv. x. ch.

Après avoir parlé des moïens de rechercher les Sources, ^^^*

& d'élever les Eaux, il faut dire quelque chofè touchant

les Reférvoirs , avant que de paficr à la manière de les con-

duire.

On ne peut diftinguer que de deux fortes de Reférvoirs,

ceux qui font fur Terre , 5c ceux qui font élèves en l'Air.
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Les Refervoirs qui font fur Terre,font ordinairement des

Pièces d'Eau , ou Canaux glairez,où l'on ramaflè des Sour-

ces, & qui contiennent pluiîeurs milliers de muids d'Eau.

On leur donne beaucoup de profondeur, tant afin qu'ils

contiennent davantage d'Eau , &c qu'ils ne lé vuident pas Ci-

tôt^ que parce que cela donne plus de charge aux condui-

tes, & fait aller les Jets plus haut. Quand on les peut pla-

cer dans ion Parc &: chés foi , cela n'eft que mieux , làns

cela on les fait dehors en pleine Campagne , en les entou-

rant de murs. Dans les Jardins en pante, les Baflîns d'en,

haut fervent de Refervoirs aux Pièces d'Eau d'en bas j ce

qui eft un grand avantage.

Les Refervoirs élevés en l'Air ne font pas, à beaucoup

près d'une fi grande capacité: les plus grands tiennent au

plus cinq à fix cents muids d'Eau, & font très-rares de cette

grandeur. Ils ne contiennent pour l'ordinaire, que loo ou
200 muids. La difficulté de les foûtenir, & la dépenfe du
plomb dont on les conftruit , ne permet pas de les faire

auffi grands, que ceux qui font fur Terre. On les élevé fur

des Arcades ou Pilliers de pierre de taille , fur lefquels on
pofe de grofîe charpente, pour foûtenir le fonds & les cô-

tés
,
que l'on a foin de revêtir de fortes tables de plomb

foudées enfèmble. Les fondemens & la charpente de ces Re-
fervoirs doivent être tres-folides

,
pour pouvoir foûtenir la

grande charge de l'Eau.

On voit plus de ces Refervoirs élevés, que des autres, à

caufe que ceux qui ont des Machines Hidrauliques, n'en

peuvent guéres conftruire d'autres, par la fituacion plate

de leur Terrain.

Il s'agit prefentement de conduire les Eaux de ces Re-
fervoirs, jufques dans les Baffins, pour y faire joiier des Jets,

des Bouillons d'Eau , & des Cafcades.

Les Anciens avoient trois manières de conduire les Eaux,

Vitruve Liv. par des Aqueducs foûterrains
,
par des Tuïaux de plomb

,

8. Chap. 7. ^ par des Tuïaux de grés ou de poterie, qui font encore

prefentement en ufage , & l'on n'y en a ajouté que deux
, qui

font les Tuïaux de bois , &c ceux de fer.

Les Aqueducs foûterrains doivent être bien bâtis de pier-

re de taille , & couverts par deilûs par des voûtes ou pier-

res
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res plates SL^cllées Da//es , aûn que le Soleil ne donne point

fur l'Eau: S'il fe rencontre du roc, on taillera la voûte de-

dans, &C fi quelque montagne empêche le pallàge, on la

percera, ou l'on Fera palier l'Aqueduc tout au tour , en pra-

tiquant des foupiraux de jo toiles en jo toifès, pour don-
ner un peu d'air à l'Eau. Les fonds & valées apellées Pleu-

tres qui interrompent le Niveau d'une conduite, feront rem-
plis par des Blocailles & mallifs de Maçonnerie, ou par des

Arcades 6c Trumeaux , comme on voit l'Aqueduc d'Ar-

cueil.

On fait couler l'Eau dans ces Aqueducs de différentes

manières, dans des Tuïaux de grès ou de plomb, dans des

Auges de pierre de taille, ce qui eft le plus ordinaire, ou
dans des rigoles faites de chaux èc de ciment , ou de glaife

dans les Pais où elle efb commune. Il fe rencontre quelquefois

naturellement des veines de gravier ou de tuf, où l'Eau cou-

le fans fe perdre. On doit toujours pratiquer deux petits

fentiers des deux côtés de ces Auges , afin qu'on y puillc

marcher, &; y aller quand il efl necefiàirCj Et outre cela

on donne une petite pente imperceptible à ces Auges, pour
donner un plus prompt écoulement à l'Eau,

Ces fortes d'Aqueducs ne conviennent qu'à ramafler des

Sources, &c les amener dans un Rcfervoir, car les Eaux n'y

étant pas reflerrées, comme dans des Tuïaux, elles per-

dent la pente, ôc la force qu'elles doivent avoir, pour s'é-

lever en l'air.

Les Tuïaux de plomb font les plus commodes pour con-

duire les Eaux. On les peut faire defcendre , monter , &:

tourner , fans que cela nuife à l'Eau qui y coule. Il y en a

de deux fortes, de moulés, 6c de foudés. Les tuïaux mou-
lés font jettes dans un moule, de la longueur qu'on veut,

ordinairement de 12 pieds de long; on Tes fait plus épais

que les foudés, crainte des foumures^ aulfi font-ils meil-

leurs Se plus eftimés, mais ils coûtent davantage à caulè

du poids. Les Tuïaux Ibudés ne font autre choie, que des

tables de plomb que l'on courbe &c que l'on ibude fur la

jointure. Les plus gros Tuïaux de plomb ne palîcnt point

fix pouces de diamètre 5 on les emboîte, 6c on les joint l'un

dsLns l'autrç par des nauds de ibudvire. Ils font fujets à k
A*

)



i86 SECONDE PARTIE, Chai>. IX.

crever, & à fe miner dans les terres pleines de chaux.
Les Tuïaux de grés ou de poterie

,
qui ëtoit la troificme

manière de conduire les Eaux chés les Anciens, elï celle

qui coûte le moins
j
mais auiîi celle qui eft le plus d'entre-

tien. Ces Tuïaux font d'une compofition de terre cuite, pa-

reille à celle dont on fait les pots & les terrines. On en-
caftre les tronçons qui font de deux ou trois picd-> de long
l'un dans l'autre, &: l'on met du maftic avec de la filallè a
leur jointure fur l'ourlet. Quand ces Tuïaux fervent à con-
duire des Eaux forcées, on les entoure d'un maflif ou che-
mile de ciment de cinq à lix pouces d'epailTeur

-,
ce qui les

conferve quelque tems
,
pourvu qu'on ait la précaution pre-

mièrement, de laifTer fecher une conduite pkifieurs mois
avant que d'y mettre l'Eau, afin de donner le tems au ci-

ment de durcir, & fecondement d'aflurer ces Tuïaux qui

Aichiteaure foiit tres-fragilcs , fur des maffifs &; fondemens de Maçon-

^""^°'ch'^^
nerie , de peur qu'ils ne s'afïailîènt. Ces Tuïaux font plus

ïxx?'pag.X'. pi'opres à conduire des décharges de Baffins, que des Eaux
jaillifïantes , aufquelles ils ont bien de la peine à rcfîfter

long-tems : Ils font fujets aux queues de Renard, qui font

des racines d'arbres fort menues
,
qui paflant par les pores

du grès, ou par le nœud de maftic qui fe pourrit en terre,

le nourriflént dans l'Eau &i viennent fî groiles Se fi longues,

qu'elles bouchent entièrement le Tuïau. J'en ai trouvé de
cinq à fix toifes de long. Il y a des gens qui prétendent que
les queues de Renard viennent de la filalie qu'on met dans
les nœuds de maftic, ou bien de quelques graines qui en-

trent avec l'Eau dans la conduite.

Les Tuïaux de grès ont un mérite particulier, pour les

Fontaines d'Eau pour boire
^
parce qu'étant vernifTés par de-

dans, le limon ne s'y attache point, & l'Eau s'y conferve

mieux èc plus fraîche que dans les autres Tuïaux 3 outre

qu'elle n'acquiert point de mauvaife qualité en y paiTant

,

comme dans le plomb & le fer.

Les deux manières de conduire les Eaux, que nous avons
ajoutées à celles des Anciens, font par des Tuïaux de bois

&: de fer.
* Pour faire des conduites deTuïaux de bois, on prend de

gros arbres, comme des Chênes, Ormes, Aulnes, les plus
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droits que l'on peut, & que l'on perce de trois ou quatre

f)ouces de diamètre. On les atute par un des bouts, de on

es fait fréter &c cercler de fer par l'autre -, ce qui fert à les

emboîter l'un dans l'autre, &; ces jointures font recouvertes

de poix. Ces fortes de Tuïaux ne font bons que dans les Pays l« Eaux de

marécageux & humides naturellement ;
car dans les Pays

j^'^"'^j.3ui°M

fecs ils fe pourrillent bien vîte. L'Eau qui y pafle eft rou- que dans du

geâtre , ôc a toujours un certain goût. bois.

Les Tuïaux de fer Ibnt jettes en moule & en fonte , &
font d'un grand ufàge prefentement , il y en a de deux lot-

tes , à Manchons & à Brides -, mais on n'emploie que de

ceux à Brides, comme les meilleurs. Les Tuïaux de feront

les bonnes quahtés de ceux de plomb, durent plus,&: coû-

tent quatre ou cinq fois moins. Il s'en fait julqu'à 18 pou-

ces de diamètre : chaque Tuïau a trois pieds &c demi de

long, èc à chaque bout il y a des Brides, que l'on jouit 6c

ferre enlêmble, par des viz èc écrouës entre lefquelles on

met des rondelles de cuir & du maftic. Dans les endroits

mal-aifés, on y met des rondelles ôc croifants de plomb,

comme aufTi dans les coudes , robinets , ibupapes , on eft

obligé d'y racorder des bouts de Tuïaux de plomb.

Ce n'cft pas aifés d'avoir parlé des Refervoirs , àc des

différentes manières de conduire les Eaux, il y a encore

une chofe de confequence qu'il ne faut pas oublier, c'eft

la proportion &: la grolfeur que doivent avoir les Condui-

tes oc les Tuïaux
,
par raport aux Jets que l'on veut faire

jouer. C'eft de là que dépend la beauté des Eaux jaillif-

iàntes
i
car d les Conduites font trop menues, ou qu'elles Les Fonui-

fourniffent à trop de Bafîins, fans avoir leur jufte propor. "^^/p.Xs'jm

tion, elles ne formeront que des petits Jets foibles, & peu dcsPiiTotU

nourris: outre que ces Conduites font fujettes à s'engorger

aifément , èc à crever
,
parce que les vents y étant trop réf.

ferrés n'en peuvent prefque fbrtir.

Pour remédier à tout cela, voici la plus jufte propor-

tion qu'on doit donner aux Conduites, par raport aux Jets

d'Eau, Pour faire jouer un Jet de quatre à cina lignes de

groflcur, c'eft-à-dire dont l'ajutage fbit percé de quatre à

cinq lignes de diamètre
,
qui font de fortie un pouce &

un 7' en circonférence, il faut une Conduite d'un pouce

Aa ij
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& demi de diamètre; pour un Jet de f\x à fept lignes, il

faut une Conduite de,deux pouces
j
pour un Jet de huit à

neuf lignes , une Conduite de trois pouces ; Se pour un gros

Jet d'un pouce de fortic , une Conduite de quatre pouces
de diamètre. Pour faire joiier encore un Jet plus gros^

comme- de 15 à 16 lignes, ou une Gerbe, il faudra une
groiîe Conduite de fix pouces de diamètre. Je ne parlerai

point des Conduites qui pafTent fix pouces, comme celles

qui font chés le Roi Se les Princes , êc qui vont à un pied

& à 18 pouces de diamètre, elles coûtent de fi groifes Ibm-
mes

,
qu'elles me paroillent hors de la portée des plus ri-

ches Particuliers.

On doit tenir pour règle générale
,
que la fbrtie des aju-

tages , doit être quatre fois moins grande que l'ouverture

ou diamètre dcsTuïaux de la Conduite, c'efl-à-dire en raifon

Mluvcm-in"
quadruple, afin que la Colonne d'Eau foit proportionnée,

des Eaux par & quc kl vîteiîè dans Ics Tuïaux foit égale, joint à ce qu'il

Mariotte, ;« {q fait trop de frotement dans les petites Conduites, par

140.'^
^^^ raport aux gros ajutages, &; au bord des petits ajutages,

par raport aux grofles Conduites.

Il y a dcplufieurs fortes d'Ajutages ou Ajoutoirs , comme
des Gerbes, des Pluies, Soleils, Eventails, & de quantité

d'autres formes que l'on donne à l'Eau ; mais les plus ordi-

naires font élevés en Cône &; n'ont qu'une ieule iortie : ce

font auifi les meilleurs, ne fe bouchant pas fi fouventque les

plats, qui font percés de plufieurs trous ou fentes, placés à

i'oppofite l'une de l'autre , ou bien on y foude deifus plu-

fieurs autres petits Ajutages.

On prétend que les Jets d'Eau vont mieux
,
quand les

Ajoutoirs font percés d'un feul trou un peu gros fur une

Mariotte, fe platine, que quand ils font élevés en Cone^ parce qu'il fè
Parue, pjg. ^j^jj. n-jojns de frotement &: de refiflance au bord.
" Î37- jj ^^ confiant que plus les Conduites font groiles , mieux

les Eaux vont, c'eft l'ame des beaux Jets d'Eau, qui pour

être bien nourris, doivent avoir une Conduite continuée

de la même grolfeur depuis le Refervoir, jufques fous TA-,

jutage fins aucune diminution ;
cela fournit davantage

d'Eau, èc donne plus de charge au Jet, qui fans cela fe

trouve étranglé ai. refîèrré de trop loin.
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Il y a des gens qui ont une opinion toute contraire , ils

s'imaginent que dans une Conduite de loo toifes de long,

on doit la tenir plus grolfe dans les jo premières toiies

depuis le Reiervoir, que dans les jo dernières jufqu'à l'A-

jutage , où ils prétendent qu'elle doit diminuer de grofl

feur , environ un pouce de diamètre -, afin , diient-ils
,
que

l'Eau commence à ctre forcée ôc reflèrrée un peu de loin

dans cette Conduite, qui doit toujours venir en diminuant

jufqu'à la fortie de l'eau: c'efb une opinion des plus mau-
vaiies en fait de Fontaines, car il Hiffit de contraindre &;

de l'orcer l'Eau dans la fouche ou colonne du Jet, èc dans

l'ajoutoir, fans pour cela que la Conduite diminue de gi'of-

feur.

Nous n'avons qu'un feul cas, où les Conduites doivent
diminuer de diamètre , c'eft quand elles font très-longues,

comme de trois à quatre cent toiiès ; alors on met de trois

iôrtes de groileurs de Tuïaux , car fans cela par le grand
chemin que l'Eau a à faire, elle dormiroit pour ainfi dire,

& perdroit beaucoup de fa force : ces différentes grolTeurs

la réveillent, &c lui redonnent fa force: par exemple, dans
une groffe Conduite de 300 toifes de long, on mettra les

100 premières toifes de huit pouces de diamètre, les 100
autres de fix pouces, & les loc dernières de quatre pou-
ces 5 mais dans les Conduites de ico tcàfo, ou 150, il faut

continuer le même diamètre, dans toute la longueur jut

ques fous l'ajutage.

Qiiand on aura plufleurs Jets à faire jouer dans un Jar-
din, par exemple cinq ou fix, il n'eft pas necellàire de ti-

rer du Refervoir cinq ou fix Conduites, c'élKâ-dire autant

de Conduites que de Jets , ce feroit une dépenfe fuperHuë.

On fait feulement deux ou trois Conduites , mais de telle

firoportion ,
qu'elles foient aiïes groifes pour fournir de

'Eau à tous ces Jets , en forte qu'ils jouent tous enfemble fins

s'altérer l'un l'autre, 6c aller plus bas; par exemple pour
faire jouer trois Jets d'Eau, chacun de fix àiept lignes de
diamètre, il faut que la Conduite ait fîx pouces

^
pour trois

Jets de quatre lignes, il faut une Conduite de quatre pou-
ces. On continue la même groflcur de la Conduite, jufques

vis-à-vis les Balîîns,ou par acs fourches on la diminue pro-

Aa iij
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portionnellenicnt ;
ainfî fur une Conduite de lîx pouces, on

branchera des Tuïaux de deux pouces de diamètre dans
les fourches , afin que l'Eau foit diftribucc également par
ces fàignées

On obfervera qu'à l'entrée d'une Conduite, c'eft-à-dire

à la fortie du Refervoir , elle ait deux pouces de plus de
diamètre j

comme fi c'elt une conduite de quatre pouces,
on lui donnera une foupape &c ouverture de lîx pouces au
fond du Re(èrvoir, afin que cette entrée étant plus gran-

de, elle ferve d'entonnoir à l'Eau pour fbrtir plus prompte-
ment , & donner plus de charge au Jet.

Les Conduites étant parvenues jufqu'aux Baflîns, on y
fera un Regard

,
pour y mettre un robinet de grolTèur con-

venable au diamètre de la Conduite, en prenant garde que
par le trou ovale de la canelle èc du boilleau, il palîè au-

tant d'Eau que par le trou circulaire du Tuïau j nous avons
de plufieurs fortes de robinets comme à tête quarrée, à
branches ou à potence , à deux & trois Eaux.

Il faut fouder une rondelle , ou colet de plomb un peu
large autour du Tuïau , dans l'endroit du corroi & malfif

du Baffin où il pafle, afin que l'Eau étant ainfi arrêtée par

cette plaque , ne fuive point le long du Tuïau
,
pour tâcher

à le perdre.

On doit toujours faire pafler les Tuïaux à découvert, fur

le plat-fond d'un Balîîn , &c jamais les enfoncer dedans
j

afin qu'on puilîé mieux remédier aux fautes qui furviennent.

On ioudera fur la Conduite un Tuïau montant apellé SoU'

che au centre du BafTm
,
qui elt l'endroit où. doit être le Jet,

& au bout de cette Souche, on foudera encore l'écrouë

de cuivre , fur lequel fe viiîè l'ajutage. A deux pieds envi-

ron de la Souche on coupera le Tuïau , & on le bouchera
par un tampon de bois avec une rondelle de fer, ou par un
tampon de cuivre à vis

,
que l'on y foudera. On peut dç.

gorger une Conduite, quand il y a des ordures , en ôtanc

ces tampons.

Il faut éviter dans les Conduites les coudes, les jarecs,

& les angles droits ou équêrres, car cela diminue la force

de TEau : &: quand on ne peut faire aller une Conduite bien

droite, £c c|u'il y a un tournanc indiipcnfàble, on prendra
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ces coudes d'un peu loin
,
pour en diminuer la roideur.

Dans les Conduites un peu longues, on met d'efpace en

efpace des ventoufes , ou loupapes renverfëes
,
pour le fou-

lagement des Tuïaux , &l pour la fortie des vents
^ & quand

après une pente roide , les Conduites Te remettent de ni-

veau, il faut dans cet endroit fouder un robinet pour arrê.

ter cette charge j car fans cela le Tuïau ne refilleroit pas

long-tems.

On enfoncera toujours les Conduites un peu avant en

terre comme de deux ou trois pieds , à caufe de la gelée &
crainte des voleurs, & on les fera palfer dans les Allées,

& jamais dans les Bois , dans les Parterres dcc , afin qu'on

en puiflè mieux connoître les fautes , &c les racommoder
plus aifément fans rien déplanter. Qiiand les Conduites

paiïcnt fur des terrafles, on doit faire une petite voûte le

long du Tuïau
,
pour le pouvoir vifîter de tems en tems.
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CHAPITRE X. ^- DERNIER.

DES FONTAINES, BASSINS,
Cafcades dEau, Ç^ de leur Conjimciion.

LE s Fontaines & les Eaux font l'ame des Jardins 5 ce

font elles qui en font le pruicipai ornement , fie qui

animent & réveillent les Jardins, &:pour amlî dire les font

revivre. Il ell: conltant qu'un Jardin, quelque beau qu'il

foit , s'il n'y a point d'eau
,
paroît trille & morne , & man-

que dans une de les plus belles parties.

La diftribution àts Eaux dans un Jardin , eft ce qu'il y
a de plus difficile , ce qui demande du génie & de l'indu-

ftrie
,
pour faire en forte qu'une petite quantité paroiilè

beaucoup, &; que ne prodiguant pas les Eaux dans desRo-
cailles &: petits BafTins ( ce qu'on apelle des Colifichets ) on
la ménage pour des lieux neceflaires , où elle fafîè un bel

effet , en formant de gros Jets bien nourris. Il feroit à fou-

haiter, que les parties d'un Jardin fuflent bien pratiquées,

&; \qs Allées percées avantageufement pour les Eaux.

On doit prendre garde dans cette diftribution
,
que les

Fontaines foient difîîofées de telle manière
,
qu'elles fe puif^

fent voir prefque toutes enlemble , & que les Jets d'Eau

s'enfilent, c'en elf la beauté: cette répétition caulê un em-
baras agréable à la veuë

,
qui les croit en plus grand nom-

bre qu'ils ne font efFecT:ivement.

On diflingue les Eaux en plufieurs manières , comme les

Eaux naturelles &; artificielles , les Eaux jailliflantes 6c plates,

les Eaux vives &: dormantes.

Les Eaux naturelles font celles qui fortant de terre d'el-

les-mêmes, fe rendent dans un R^clérvoir, & font joiier Izs

Fontaines continuellement : au lieu que les artificielles font

élevées dans un Refervoir
,
par le maïen des Machines Hy-

drauliques , ainfi qu'il a été expliqué dans le Chapitre pré-

cèdent.

On
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On apelle Eaux jaiUiflantes , celles qui s'ëlevant en l'air

au milieu des Baflîns, forment des Jets, des Gerbes, des
Bouillons d'Eaux &c, à la différence des Eaux plates qui
font iîmplement des Canaux , Etangs , Viviers , êc Miroirs

d'Eau ians aucuns Jets ^ ce qui n'eft pas d'une grande beau-

té dans un Jardm ,
parce que ces Eaux étant toujours tran-

quilles & dans le même état, n'animent point les Jardins
comme les Eaux jaillillkntes qui leur donnent la vie , & c'eft

principalement de ces dernières
,
qu'on dit qu'il y a de bel-.

les Eaux dans un tel endroit.

Les Eaux vives i'ont celles qui courent ians celle , Qc les

plus belles de toutes par leur clarté -, ce mouvement conti-

nuel les rend famés &; tres-nettes 5 telles font les Eaux des

petites rivières ou nuiîeaux , dont on fait des Canaux & A'mû qu;

Pièces d'Eau dans les jardins: on met de ce nombre les 1^,^^"'?!
'^I

T- • -^ n Chantilly, de
fontaines qui vont ]our ce nuit. Bcrny.&c.

Les Eaux dormantes font les plus deiâgreablcs de tou-

tes, elles deviennent fales, vertes, &c toutes couvertes de
moufle & d'ordure, ces Eaux n'aiant point de mouvement,
ainfi que dans les Baffins qui jouent rarement, ou dans les

marais & étangs : elles font fujettes à ie corrompre , de à

fentir mauvais pendant l'Efté.

On ne peut fixer de vraies places pour les Fontaines &
les Baiîîns , faifànt un bel effet par tout -, fi l'on en pouvoit
placer à chaque endroit, cela n'en fcroit que mieux

5 mais
comme la dèpenfe en eft confiderable, on a beaucoup de
ménagement pour leur nombre.
On place ordinairement un Bafîin au bout ou dans le

milieu d'un Parterre, en face d'un Bâtiment^ c'eft un lieu ^

où l'on ne manque jamais d'y en conftruirc, auffi-bien que
dans un Potager: mais quand on peut en pi-ciciquer dans les

Bofquets, c'eft un double agrément, les Eaux y étant com-
me dans leur centre, outre que la verdure des arbres leur

fcrt de fond,&: fiiit valoir la blancheur de l'eau, le gazouil-

lement èc murmure frappent davantage l'oreille par le re-

pos &; l'écho qui régnent dans les Bois,

Il ne faut point placer les Fontaines fî près des Bâti-

mens, parce que dans l'Efté il s'élcvc de l'eau des vapeurs

& des humeurs lî corrompues, qu'elles peuvent communi-
Bb
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quer une malignité à l'air qu'on rcfpirc , ce qui nuit fort à

la fànté
,
joint à ce qu'elles caulènt une humidkë très-grande

aux murs d'un Bâtiment , capable de gâter les Pcmtures 6c

les meubles du dedans. On a encore i'mcommodité d'en-

tendre la nuit croalîcr les grenouilles , crapaux , ôcc. Ce font

,

toutes ces raifons qui empêchent prefcntemcnt d'entourer

les Maifons de Campagne de folles d'eau , comme on fai-

i'oit autrefois , ôc que l'on a nus à fec les foScs de pluiîeurs

Châteaux.

On doit pour la forme &; figure des Balîîns fuivre celles

qui font marquées lur le Plan : il y a des Baiîîns ronds

,

odogones , longs , ovales
,
quarrés &c -, mais ordinairement

ils font circulaires. Qiiand ces Balfins pallent une certaine

grandeur , on les apelle Pièces d'Eau , Canaux , Miroirs

,

Viviers , Etangs , & Refervoirs.

Pour la grandeur des Balfins
,
je dirai en gênerai qu'on

ne peut jamais pécher en grandeur
^
plus ils font grands

mieux ils font j au lieu que l'on peut pécher en petitclle,

ce qui eft tres-difforme ; ce font deux extrémités qu'il faut

éviter dans leur proportion, comme de faire un petit Baf-

fin dans un grand lieu , ou de confommer la meilleure par-

tie d'un endroit dans une grande Pièce d'Eau. On laifTe

cette jufbe proportion au difcernement de l'Architecle , ou

de celui qui donnera des Dclîèins de Jardinage.

Beaucoup de gens prétendent que la grandeur d'un Baf-

fin doit être proportionnée à la hauteur du Jet d'Eau, afin,

diient-ils
,
que l'eau pouflée en l'air

,
quoiqu'agitée par le

vent, ne palîe pas les bords du Baffin, ôc y retombe toute

fans moiiiller l'allce du tour. C'eft en quoi ils fe trompent,

car pour peu qu'un Jet foit clevé
,
quoique dans un grand

Balfin,le vent enlèvera toujours l'eau, & la portera très-

loin ; c'eft une expérience que j'ai faite plulicurs fois, & qui

eft inconteftable : je conviens avec eux qu'il eft auifi de/a-
* Comme le

g-j-^able de voir un petit* jet menu dans un a;rand Baiïîn
,

p.tit Jet du 5 r J
1 ' 1

^ n ,-r

giaud Bailîn que d'en voir un très-gros ce treseievc dans un petit Bailin.

du Palais
ji fjjyf q^>il y ait autant que l'on poura quelque forte de

^°"'"
convenance entre le Jet &c le Balîin

5 mais on ne peut dé-

terminer de jufte proportion de la grandeur des Balîins,

par raport aux Jets , cela dépend de la chute ôc force des
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Eaux , ou de la place que le terrain peut vous permettre de
prendre pour les Fontaines,

A l'égard de la profondeur qu'on doit donner aux Ba/1
fins, l'ordinaire eft de ij à 18 pouces, ou deux pieds tout
au plus : cette hauteur étant uiffifante pour y puifer avec
les arrofoirs , & pour garantir le fond d'un Baflîn dans les

grandes gelées. On ne leur donne jamais plus de profon-
deur, que quand ces Badins doivent ièrvir de Refervoirs
ou qu'on y veut nourrir du poiiron , comme il iè pratique
dans les grands Bafîins, Canaux, & Pièces d'Eau : on leur
donne pour lors quatre à cmq pieds de profondeur c'eil

aifés pour y contenir beaucoup d'eau de refèrve
,
pour que

le poilFon s'y élevé comme il faut, & pour y porter un Ba-
teau en cas qu'on ait delfein d'y en mettre un ^ ce qu'on eft
obligé de faire quand il y a des Jets dans le milieu d'une
Pièce d'Eau

,
pour aller dévifer l'ajoutoir

, &; ôter les or-
dures qui empêchent l'eau de faire ion effet. Ces petits ba-
teaux fervent encore à pêcher , &: à iè promener fur l'eau •

ce qui n'eft pas un des moindres plaiiîrs de la Campao-ne.
On obfèrvera fur tout en fait de profondeur, de ne pas

pafTer quatre ou cinq pieds , foit que ce foit un Canal ou
Refervoir, y aïant du danger qu'il le ioit davantage, com-
me de huit à 1 pieds

5
on a veu arriver tant d'accidens de

perfonnes qui font tombées en Ce promenant, dans desBafl
fins tres-creux , & qui s'y font noiées

,
qu'en venté on doit

y faire une férieufe reflexion , en tckhant qu'une chofé fai..

te pour le plaifir &: l'ornement d'un Jardin , ne puifîe pas
dans la fuite caufer du chagrin & de la peine.

Pour conftruire un BafTin, il faut bien prendre fès me- *LesFonta{.

fures, fi l'on veut le faire bon, & qu'il tienne bien l'eau*. "'?^ à'Ccnt,

On ne fcauroit avoir trop de circonfpeaion dans cet ou- doiucnl'i^"»

vrage, l'eau de fa. nature cherchant toujours à couler Se <^°"ime u»

par fa pelantcur&fa charge dans un Bafîin, étant fuiette à
^°^'

pafler par la moindre petite fente
,
qui croît toujours de plus

en plus. Si l'on manque à bien faire cet ouvrage du premier
coup , il eft tres-difîîcile d'y revenir. Car il y a des Ballîns où Ainfi qo'ao

l'on a travaille à plufieurs reprifes, fans pouvoir prcfquc y
^^^"]^^^?.°-

faire tenir l'eau, fliute d'avoir été bien faits d'abord. Ce k pTrtmeX
travail, outre qu'il demande beaucoup de foin &: d'habiles p-»!*'* R-oi»!^

Bb ij'
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Ouvriers , exige encore l'emploi de boni matériaux
5 ce

cjui fera explique dans la fuite.

Mais avant que de dire comme l'on conftruit les Balîlns,

il faut dillinguer les diftërentes manières dont on peut fe

ièrvir. Nous en avons de trois fortes, les BalTîns faits avec

de la glaize, avec du ciment, & avec du plomb.

Conimencj'ons par les Ballîns de glaize, comme les plus

en ula2;e.

La place étant tracée fur le terrain , il faut avant que de

la faire fouiller , reculer £c agrandu- cette trace de quatre

pieds au delà, c'eft-à-dire agrandir le diamètre de quatre

pieds de chaque côté, ce qui fait huit pieds en tout. Le
Ballin n'en deviendra pas plus grand pour cela, parce que

cette augmentation de quatre pieds fera remplie èc occu-

pée par les murs èc les corrois du pourtour. On obfèrvera

aulfi pour le fond ou plat-fond d'un BalIIn , de creulêr deux

pieds plus bas que la profondeur qu'on lui voudra donner:
iiyadcsFon- Ces deux pieds de foiiille feront pareillement occupés par
uin-.tisq.jine

| corroi de claize, qui doit avoir 18 pouces d'épaiireur,&
donnent que t> '1

i r ) 1 o .

quinze po ices les autrcs lix pouces feront pour le fable &: pave qu on met
d'épaincur de Jeflus la glaize. En voici un exemple. On veut faire un

fit' du 'pi

j"''
Bafîîn de Vix toifés de diamètre, il faut faire l'ouverture

fond , c.uoi- des terres de fépt toifés deux pieds de diamètre -, & fi on
qu'ils donnent

j donner deux pieds de prof-bndeur d'eau , on créa-
is pouces 111 A • /' 1 II ,1^ '

I
'

du fera quatre pieds de bas. Amfi le Baffin étant achevé , re-au coiroi

tour, c'cft viendra toujours à la grandeur & hauteur requifé de iîx

que:qu°épar. toifés de diamptrc , &c de deux pieds de creux,

gne, dans la On fouillera ces -terres à pied droit, & on les tranfpor..
quuituc des

fùivant ce qui ell; enféigné ci-defîùs dans le Chapi-

uein dj'ns le tre fecond de cette Partie, Cette f-ouille étant faite, oc la

p!at-fo;.d d'u-
p\^^^Q bien nette , il faut y bâtir deux murs , èc renfermer

ccI'eÎ'''^' la glaize entre deux, afin que par ce moïen les eaux ne la

délaient point, qu'elle fé confèrve fraîche, & que les raci.

nés des arbres voifins n'y pénètrent pas fî aifément.

Elevés contre la terre , c'eil à dire adofîés le mur ^yFi$,- r.

fai^. fuiv. d'un pied d'épaifleur , depuis le bas dç la fouille jut

qu'à fleur de terre, que vous bâtirés de moilons , libagcs,

cailloux, il n'importe, avec du mortier de terre, c'eit-à-

dire de la terre que vous délaïercs en mortier
j ce mur eit
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apellé le Mur de Terre, à caufe qu'il n'eft bâti, que pour

foùcenir la pouliee des terres d'alentour.

Ce mur étant élevé tout au tour de la pièce , on y fera

aporter la glaize que l'on jettera dans le fond , &: on la pré-

parera au travail & au manîment, en y jettant de l'eau de

tems en tems , &c n'y Ibulîrant aucune ordure. Vôtre glaize

préparée, faites-la étendre èc jctter par pellerée, & enfuite

pétrir petit à petit à pieds nuds ou avec des pilons d'un pied

& demi de hauteur , & de quatre à cinq pieds environ de

large tout au pourtour de ce mur 5 l'on n'étend la glaize

de quatre à cinq pieds de large, que pour mettre delliis la

platte-forme & racinaux fur lefquels on bâtit le fécond mur

J) apellé le Mur de Douve , n'étant pas necelfaire d'éten-

dre d'abord la glaize dans tout le plat-fond d'un Baffin. Me-
furez 18 pouces depuis ce mur, Se lailfant cet intervalle pour

le corroi de glaize C,
•

"

^ j,i'xU T"
Elévation desMurs

^É(^ ri.y.I & Corrois d'un
"'^ " ' Badin de glaize.

il faudra bâtir en delà

le mur de Douve B^
lequel doit avoir auiîî

18 pouces d'épailfeur ;

6c comme on ne pour-

roit pas bâtir iolide-

ment ce mur , fi on le

fondoit fur la glaize,

il cfl befoin d'y prati-

quer une platte-torme

avec des racinaux , ce

qui ié fait ainfi. Prencs

du chevron de quatre

pouces d'épais, ou bien

des planches de ba-

teau épaillcs de deux

ou trois pouces , & de

fix de large 5
enfoncés-

les à fleur de glaize de

quatre pieds en quatre

pieds , en forte qu'elles

Plan' de la con-

ftruftion d'un Bail

fin de glaize.

débordent un peu des deux cotez le parement du mur:

c'eft ce qu'on apcUe les Racinaux i),/g. 2. Mettes enfuite

Bb iij
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delliis, de longues planches de bateau, qui foient de la lar-

geur du mur, que vous cloucrcs ou chevillcrés fur les Raci-

naux 5 c'eft ce qu'on apelle la Plate-forme £, /"/z;. 2. Cet ou-

vrage fait, on pofe dclîùs la première aflife du mur de Douve
B que l'on élevé de la hauteur de l'autre, & de 18 pouces

d'cpaifîcur pour le moins j
car dans les Pièces d'Eau un peu

grandes &; profondes, comme il y a beaucoup de charge

d'Eau, on donne deux pieds d'cpaiflèur au mur de Douve,
cela conferve la pièce aullî-bien que le mur.

On n'clevera d'abord le Mur de Douve qu'à moitié de

fa hauteur, fuppofé qu'il dût avoir fix pieds, ce fcroit de

trois pieds qu'on l'éleverok
j
parce qu'il feroit trop difficile

de jetter &: pétrir les glaizes dans le fond du corroi, lî ce

mur etoit élevé de toute fa hauteur. On rempHra de glaize

l'efpace C, Fig. i. compris entre les deux murs, apellé le Cor-

roi, juiqu'à la hauteur du mur qu'on achèvera de bâtir au ni-

veau de l'autre, &: l'on continuera de pétrir les glaizes pour

élever le Corroi C à fleur de terre.

Pour travailler au plat-fond /", Fig. i. on remplira de glaize

toute l'etcnduë de la pièce
,
pour y faire un corroi de 18

pouces de haut, en recommençant à pétrir les glaizes que

vous avez d'abord étendu au delà des Racinaux , & les

liant avec celles du plat-fond qu'on couvrira de fable de

cinq à lîx pouces de nauteur, comme on voit en G, Fig. i.

ce qui confèrvera le Corroi, & empêchera le poiiîbn de

foiiiUer. Au lieu de ce fable on peut y mettre du pavé 3 mais

cela coûte infiniment.

Si le Baflin cil dans un Bois , ou proche de grands ar,

bres , il faudra bâtir le mur de Terre avec du mortier de

chaux & fable , afin d'arrêter par là les racines des ar-

bres
,
qui cherchant la fraîcheur de la glaize pour s'y nour-

rir , èc fe fortifiant de plus en plus, abattent à la fin les

murs dans l'eau. Il faut encore pour la confervation des

BafFins, faire faire tous les fixa fept ans , des tranchées aufïï

profondes que le corroi du plat-fx)nd , au tour des murs Se

dans le milieu des allées , fans trop approcher du Bafîin &
de la Pahffade , crainte de les endomager -, c'efl pour cou-

per toutes les racines qui pourroienr gagner le corroi de

glaize.
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Pour bàcir le mur de Douve , on choifira de bons mot-

ions
,
qui ne s'ecroutent &, ne le délitent point dans l'eau,

ou bien des cailloux àc pierres de montagnes , ce qui fait

un ouvrage de longue durée , mais qui n'eft pas de la pro-

preté des moilons piques. On pôle de tems en tems des

pierres qui tiennent toute la largeur àa mur , c'eft-à-dire

qui font le parement des deux cotes, ce qu'on apelle laire

Parpim cela foûtient le mur & le rend plus folide. Le mor-

tier qu'on doit emploïer dans la conftruclion de ce mur,

eft compofé de fable dëlaïé avec de la chaux , dont la dofe

efl: un tiers de chaux , &: deux tiers de fable , ce qui fait le

bon mortier.

On demandera peut-être pourquoi le mur de Douve B^

ne prend pas de fond

,

comme le mur de Ter-

re^. Voici pourquoi:

Si ce mur étoit alFuré

fur la terre , comme
l'autre mur , l'eau fe

perdroit , & l'ouvrage

de derrière devien-

droit inutile
,

parce

que le corroi F du
plat-fond , ne fe lie-

roit point avec celui

C des cotés , & que

les glaizes ne feroient

point corps enlémble,

ce qui en fait toute la

confequence , & ce qui

retient l'eau dans l'an-

gle du mur. Voila ce

qui fait qu'on eft obli-

gé de batir , &: d'alfu-

rcr ce mur fur des ra-
/? j 1 -J

cinaux ôc plates-formes au deflus de la glaize , afin de lait

fer deflbus , une communication du plat-fond avec les cô-

tes.

La véritable marque de la bonne glaize cft qu'elle foit

Plan de la con-

ftruftion d'un BaH.

fin de glaize.
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ferme, & point fabloneufc, qu'elle s'alonge èc file en la

rompant, & cju'elle paroilFe gralle en la maniant. Il n'im-

porte qu'elle ioit rouge ou verd.itre, la couleur n'y faifant

rien : Elle s'achète à la loife cube, qui compofc en tout ii6

pieds cubes. La toife cube doit avoir de tous fens une toife

quarrée, qui fait 36 pieds en fuperficie. La glaize n'cft chère

que par les voitures ôc tranfports -, il y a des pais où elle ne

coûte qu'à tirer , ôc où il y en a trop 3 d'autres où il la faut

faire venir de loin , ce qui coûte beaucoup.

Les Baffins de ciment font conftruits d'une manière bien

différente ; on recule la trace du BafFin, ôc on agrandit le

diamètre, mais pas fi confiderablement qu'aux Balhns de

glaize j il ne faut qu'un pied neuf pouces d'ouvrage dans le

pourtour, & autant dans le plat-rond , ce qui ei\ fuffifant

pour retenir l'eau. Ainfi pour un Bafîin de fix toifes de dia-

mètre , il faut faire une fouille de fix toifes trois pieds & de-

mi, & creufer un pied neuf pouces plus bas que la profon-

deur qu'on veut donner au Baffin.

Commencés par élever èc adoffer contre la terre coupée

à pied droit , le miy de

maçonnerie y4 , Fi^. 3'

,

Conftrudion d'un Baffin de ciment,

d'un pied d'épaiiîèur
,

lequel prendra de fond,

de lèra bâti de moilons &
libages avec mortier de XSTfMé
chaux & fable. Ce mur S'vTIcI

* Les Fontai-

niers difent ,

mettre des

cailloux à

bouin de ci-

incnc.

étant fait, tout au pour-
j^

tour, on commencera le

malFif du fond J3 , d'un

pied d'épaifîeur, &; con-

flruit des mêmes matériaux & mortier q^ue le mur y4 : en-

fuite on adollera contre ce mur, le maffit ou chemife de ci-

ment C de neuf pouces d'epaiffeur
, y comprenant l'enduit

6c parement. Ce maifif fera fait de petits cailloux de vigne

mis par lit , & de mortier de chaux &: ciment
,
qu'il ne fau-

dra point épargner, car c'eft ce qui fait le bon ouvrage.

Tous ces cailloux ne doivent point fè toucher l'un l'autre,

au contraire ils doivent un peu s'éloigner , ôc regorger *

de mortier de tous côtés.

Quand
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Quand ce maflîf aura environ huit pouces de large, &c

^u'il fera continué dans toute l'étendue du plat-fond D , il

faudra enduire le tout avec du mortier plus fin, c'eft à dire

avec du ciment pafTé au fas , avant de le delaier avec la chaux,

lequel enduit on unira avec la truelle. Cet ouvrage demande
une grande fujétion pour ôter les pailles èc les ordures qui

peuvent Ce rencontrer dans le mortier qu'on fera , dont la

dofe ell: deux tiers de ciment , & un bon tiers de chaux. Il

ne faudra pas faire ce mortier en jettant quantité d'eau , de
peur de dégraifler la chaux -, il fe doit faire à force de bras.

On doit choifîr un tems chaud pour travailler aux Balfins

de ciment , la pluie y étant tres-contraire. Quand le Baffiu

fera fini , il faudra pendant quatre ou cinq jours de fuite

,

froter l'enduit avec de l'huile ou du fang de bœuf, de peur
qu'il ne fe fende & ne fe gerce ; enfuite dequoi on y met-
tra l'eau promptement de peur du hâle.

Le ciment a la vertu de durcir de telle manière dans

l'eau, que la pierre & le marbre ne font pas plus durs 5 car

il fait un corps folide qui ne fe ruine jamais.

Les Badins de plomb font un peu plus rares dans l'ufage,

par raport à la grande dépenfe , & au rifque où ils font d'ê-

tre volés. Il faut agrandir la- trace d'un pied feulement de
chaque côté , & faire l'ouverture plus creufe d'un demi-pied,

que_ la profondeur qu'on veut donner au Baffin
j
par exem-

ple , un Baffin de fix toifès de diamètre aura fix toifes deux
pieds de fouille , & un pied { de creux fî l'on ne le fait que
d'un pied de profondeur.

On donne un pied d'épaifTeur au mur ^, Fig. 4% des cô-

tés, afin de mieux foute-
Conftrudion d'un Baffin de plomb.

Ti^.im

nir les terres
,
quoiqu'on ne

donne qu'un demi pied de

haut, à l'aire ou plat-fond

B. On bâtit ces murs de
njoilons, avec du mortier

tout de plâtre, parceque la

chaux mine le plomb , 6c

fur ces murs & mafîifs on
afTurera les tables de plomb
ce 1

qui feront jointes l'une à l'autre avec de la foudure.

Ce

.-N—C.

^5SBe5S';
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Quand on fait un Baffin dans des terres raporte'es ou
mouvantes , il faut foûtenir le mur de terre de fix pieds

en fîx pieds, par des arc-boutans ou éperons de matjonne-

rie , dont l'empâtement ait autant de largeur par le pied
,

cjue l'éperon a de hauteur , aitifi qu'on le voit dans cette Fig. )".

On pourroit craindre iàns cette

précaution
,
que le Baffin ne s'af- p.

faiflat entièrement. Si le fond n'é- *^

toit pas bon , on fera des grils de

charpente, des plates-formes &
pilotis , iur leiquels on aflùrera le

plat-fond d'un Baffin.

Il faut remarquer qu'en faifant

le plat-fond d'un Baffin , on doit

lailîer une petite pente d'un cô-

té , afin de donner un écoulement

depuis un bout jufqu'à l'autre,

pour vuider entièrement le Baf-

fin &: le nettoïer quand on veut
j

ce qui fe fait par le moïen d'une foupape , & décharge de

fond.

A l'égard du bord & de la fuperficie d'un Baffin , il le faut

tenir bien de niveau, afin que l'eau couvre également tous

les murs, & qu'il s'entretienne toujours bien plein
j
ce qui

eft d'une grande beauté à une pièce d'eau , & de grande con-

séquence pour conferver les differens Baffins dont je viens

de parler : car fi t'eft un Baffin de glaifè, l'eau n'étant pas

afles haute, la glaife du corroi du pourtour f^ léchera & fe

fendra , . ce qui fera perdre l'eau , & ce qui fait auifi qu'on

met tout autour fur les corrois &. murs , une bordure de ga-

zon de la même largeur, afin que le Soleil ne puific pas fi

facilement en attirer l'humidité. Si c'eft un Baffin de ci-

ment, l'enduit des côtés fera fujet à être gâté par la gelée,

& à s'écrouter -, fi c'eft un baffin de plomb , le Soleil le fera

boufFer & écarter les foudures ; carie plomb craint plus la

chaleur que la gelée, &. l'CcUi cnfuice k perdra, à quoi ion

a beaucoup de peine à remédier.

On doit pour les décharges des Baffins, foir de fon.i ou

de fuperficie, obfcrver de les flxire plu5 grollès que petites,
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étant tres-fujettes à s'engorger, nonobll::uit les crapaudines
qu'on met au devant. On conduit ces eaux de décharge
dans des pierrées ou dans des tuïaux de grès, quand ce
n'eft que pour les perdre dans des puiiarts & cloaques

j

mais quand elles fervent à faire jouer des baffins plus bas

,

il faut y emploïer des tuïaux orumaires.

Ces grollès décharges , outre qu'elles fervent à tenir les

allées du tour d'un Baifin propres & lèches , elles font en-
core tres-necelTaires à la confervation d'un bailin : car quand
Teau palIe par delîus , elle détrempe les terres fermes fur

lefquelles on avoir alFuré l'aire èc les fondemens d'un Bailîn

,

&; en affailîènt le niveau.

De ces trois manières de faire des Baffins, dont nous ve-

nons de parler , celle qui coûte le moins eil fans doute la

glaife , où 11 faut avoir recours dans les grandes pièces d'eau,

a caulè de l'épargne. Mais c'eft aulTi la plus fujette de tou-

tes , étant très-facile à fe lécher & à fe fendre , ce qui oblige

de la remanier de tems en tems 1 celle qui coûte le plus c'eft

le plomb , à caufe de fà pefanteur èc foudure , & la troifîéme

qui eft le ciment , eft préférable à toutes par fa durée
; elle

peut tenir le milieu pour la dépenfe entre la glaife.& le

plomb : Il n'y a jamais que l'enduit qui puille fe gâter ; cela

eft fi vrai que j'ai fait raccommoder des Baffîns de ciment,
qui avoient été 10 ou ii ans fans eau , ôc qui fe font trouvés

fort bons , après les avoir fait repiquer jufqu'au vif & en-

duire de nouveau.

On obfervera de plus , de n'emploïer de la glaife que dans

les pais humides, elle s'y conferve mieux que dans les pais

fecs , èc l'on n'a pas la peine de la remanier de tems en tems.

Le ciment eft plus propre dans les terrains arides & lècs, Se

où les glaifès lont rares, parceque de fon naturel il aime la

fechercOè &: la chaleur. Pour le plomb on l'empKae par

tout, mais avec, beaucoup de ménagement: il icrt nli:s à

faire des tuïaux
,
que des Baifins, à moins que ce ne foit de

f)etits Badins fur des terraflcs , dans des cafcades , & autres

ieux où Tonne veut pas fouiller profondément, crainte de
faire mourir de beaux arbres.

Il y a des païs où il ne faut ni glaife ni ciment pour faire

des Balîins, les terres tenant l'eau naturellement. Ce font

C c ij
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des efpeces de terres franches
,

qu'il ne faut que délaïcr &
couler dans une tranchée de trois pieds de large , après

avoir fait un revêtiiFement du côté de l'eau pour retenir ces

terres, par un mur de maçonnerie de deux pieds de large,

qui fert de mur de Douve.
On fc fêrt encore en Languedoc & en Provence d'une

vitrneparie efpece de terre apellée Poz^lanc ^ laquelle a la vertu de fê

de cet:e terre
cli^ircir dans l'cau , & de durer fort long-tems ^ c'efl de cette

yl]'
^' **'

terre dont on conflruit les Baffins : on la mêle avec de la

chaux , & on l'emploie comme le ciment , à quoi on la peut

comparer fliifant prefque le même mortier.

Dans les endroits où il y a beaucoup d'eau Se de pante

,

on peut outre des Baflins & pièces d'eau, y pratic[ucr enco-

re des Cafcades, goulettes, buffets d'eau, &c. tant dans les

allées
,
que dans les efcaliers &: rampes , rien n'eft plus agréa-

ble &; plus commode ; car les balfms d'en-haut Fourniffent

ceux d'en-bas, 6c de l'un à l'autre ils fe font joiicr, foit par

des décharges de fond, ou de fuperficie.

Les Cafcades font compofées de Nappes , de Buffets , de

Mafques ouDégueuleux , de Boiiillons , Champignons , Ger-

bes, Jets , Moutons , Chandeliers , Grilles, Cierges , Croifées

& Berceaux d'eau.

On les accompagne d'ornemens maritimes & convena-

bles aux eaux , comme de glaçons , de rocailles , de congé-

lations, pétrifications , coquillages , feuilles d'eau
,
joncs &

rofeaux imitant le naturel , dont on revêtit le parement

des murs Se bordures des baflîns. On les orne de figures

,

dont le naturel eft d'être dans l'eau , comme de Fleuves , de

Naïades ou Nymphes des eaux, de Tritons, Serpens, Che-

vaux marins, Dragons, Dauphins, Grifons, Grenouilles,

aufquels on fait jetter &: vomir des traits &: torrens d'eau.

Voilà à peu près ce qui entre dans leur conipofition.

A l'égard de leur fituation & de leur différence , les Cat
cades n'en peuvent gueres avoir d'autres

,
que celle d'une

pante douce en rampe , ou par chute de perrons , efcaliers

de pierre, ou de talus &; glacis de gazon : on diftingue ces

grandes Cafcades d'avec les petites
,
qui fe pratiquent foit

dans une niche de charmille ou de treillage , foit dans le mi-

lieu d'un fer à cheval d'efcalier , foit enfin à la tête d'une
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pièce d'eau , ainfî qu'on en voit des exemples dans la Plan-

che Suivante
,
que nous allons expliquer.

La première Figure repreiente une Cafcade toute des plus

fimples , &c des plus aifëes à exécuter dans la maifon d'un

particulier. Elle eft fupofée fur une pante ou rampe douce

,

au bout d'un bois perce en pate-d'oye , dont les allées vien-

nent aboutir à un baffin rond , où il y a un gros jet 5 & pour
fournir davantage d'eau à la tcte de cette Cafcade , on aura

quelques décharges de baffins au-defllis, qui viendront le

rendre à gueule- baie dans ce même bafîîn. Cette tête eft en-

tre deux efcaliers de pierre, ornés de quatre figures, &: elle

eft formée par trois Mafques ou Dégueuleux
,

jettant de

l'eau dans des coquilles, qui font napes dans le bafîîn, avec

deux gros jets qui l'accompagnent. De la largeur de ce baf-

fin ,^& de celui d'en- bas, on a pratiqué une peloufe de ga-

zon bordée de deux allées , où l'on a mis des chevrons ou
arrêts de gazon en zig-zac

,
pour rejetter les ravines des

deux côtés. Ces allées font plantées de Maromers & d'Ifs

entre-deux, & derrière la petite contre-allée on a fait ré-

gner des bois , afin de renfermer cette Cafcade , & lui faire

un fond de verdure. L'eau fort de cette tête &; du premier

balîîn par une rigole , & vient fe rendre dans un fécond

balîîn , où elle fait nape ^ il y a deux petits baffins au-deffus

,

avec des bouillons
,
qui font aufTi nape dans ce baffin. L'eau

enfuite coule dans une autre rigole , au bout de laquelle il y
a un petit baffin avec un boiiilion qui fait avant-corps, éi

forme une nape dans un autre baffin plus bas. Le refte de

cette Cafcade eft une répétition jufqu'au grand baifin d'en-

bas
,
qui reçoit toutes ces eaux , 6c qui eft orné de deux gros

jets , outre les trois petits au-deffus qui font napes fur na-

pes dans ce baffin. Il y a dans la palifTade deux figures, qui

accom.pagnent toutes ces eaux.

La féconde Figure eft beaucoup plus magnifique & plus

compofée j elle eft ménagée fur une pante douce , coupée

d'efcaliers
,
perrons, pailliers Se petits talus de gazon. Sa

tête eft un grand baifin octogone, d'où fort un gros cham-
pignon d'eau faifant nape dans ce baifin : la coupe en eft foû-

tenuc par des Dauphins, qui jettent de l'eau. Il y a encore

quatre bouillons placés avec fimetrie dans ce balîîn , dont
Ce lij

Fis. ï.

Fi«. 11.
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les eaux fe déchargent par une nape foûtenuc par des Tri-

tons &: Dauphins, qui ornent la tête de cette Cafcade. Ces

eaux enfuire trouvent un repos dans des balhns, &: fe repè-

rent par pkiiîeurs autres napes, jufqu'à la grande d'en-bas

qui elt de la largeur du grand bafiin
,
qui reçoit toute l'eau

& où il y a trois gros jets, dont deux répondent à l'enfilade

des jets ou chandeliers des côtes, & le troifiéme eft dans le

milieu. Comme ces napes t-c ces baflins feroient trop unis èc

trop nuds fans jets , on a accompagne les côtés de cette Cafca-

de, de deux rangs de petits ballins apellés Chandeliers, qui

font pratiqués fur chaque paillicr. Ces jets n'empliflènt point

les baffins
,
qui ont dans leur milieu une crapaudine èc un

tuïau de décharge pour fournir aux autres , c'eft à dire le

premier jet fournit au troifiéme , le fécond au quatrième , &
ainii des autres ; car en fournillànt les deux premiers jets de

chaque rangée, on en fera joiierun cent tout de fuite, 11 y a

de petits talus de gazon encre ces balîins
,
qui fe trouvent vis

avis des efcaliers , & ce qui eft marqué en petit quarré noir

fur la tablette de pierre , i'ont des dez pour mettre des vafes

& des pots de fleurs , dont il y a trois rangs de chaque côté
j

proche la palilîade eft un talus continué depuis le haut

jufqu'en bas, & qui eft coupé à la rencontre des efcaliers.

Ccccc Cafcade eft fituée comme l'autre au milieu d'un bois,

car c'eft-là prefque toujours qu'on en pratique ; la verdure

des arbres êc des gazons , la blancheur des eaux , l'ornement

des figures & vafes y faifant un mélange ^ une oppofition

des plus agréables à la viic.

La troifiéme Figuie eft un grand Buffet propre à mettre à

la tcte d'une pièce d'eau , dont le côté d'eivhaut feroit foii-

tenu d'un petit mur de terralTe, On juge par l'élévation , du
bel effet que cette Cafcade feroit , &; par le plan , de la place

qu'elle occupe. Dans le bafiin à niveau d'en-haut
,
qui eft le

premier gradin , il y a cinq gros jets d'environ u pieds de

haut. Ce baflîn fait une avance en forme de quarré long

,

échancré dans les encoignures , & l'eau de ces jets forme

des napes fur le devant
,
qui font interrompues par des ro-

cailles
,
placées dans l'entre -deux de ces jets, Dans ks

échancrures on voit encore des rocaillçs , & fiir les côtés il y
a deux uapes. Ces rocailles ne font ici placées que pour fai.
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re oppofîtion, 2c fervir de fond à 10 bouillons d'eau, qui
font dans le fécond baffin ou gradin , lequel varie afîës bien
avec le premier. La nap.e en face eft continuée d'un bout à
l'autre , & fe répand dans la pièce d'eau. Il y a encore deux
napes affes larges fur les côtes, & il ne fe trouve des rocail-

les que dans les encoignures. Ce Buffet eft orné dans le haut,
de deux groupes d'enfans

,
qui fuportent des paniers de

fîeurs , ôc qui font pofés fur des focles au-deffus de la tablet-

te de la terrafle
; dans le bas il efl accompagné de deux fi-

gures de Nymphes des eaux, portées fur des Dauphins qui
vomifîènt de l'eau par les narines.

On voit dans la quatrième Figure l'élévation d'un petit fic. ly.
Buffet d'eau ou Cafcadc, mcnagée dans le milieu d'un efca-

lier en fer à cheval. Sur le plem-pied de la terrafle eft un
bafîîn cintré par le bout, avec un gros boiiiUon ou gerbe
d'eau, qui fè trouve en face d'un autre efcahcr plus haut, &
d'une grande allée de bois, le long de laquelle eft un canal
qui fournit l'eau de cette Cafcade. Ce gros jet retombe dans
le bafîîn d'en-bas

,
par une nape foùtenuë de deux jeunes

Tritons &; de trois Dauphins, qui bavent dans ce même
baffin. Cette Cafcade eft accompagnée de deux jets fur les

côtés : les murs de la terraflè 6c du fer à cheval font ornés
de paneaux, de bandes de rocailles, de glaçons , &: pétrifi-

cations taillées dans la pierre de taille.

La cinquième Figure eff propre à mettre au fond d'une
allée , ou au bout de quelque enfilade 3 elle eft pratiquée

dans une niche ou renfoncement d'une paliiliidc : c'eft une
grande coquille élevée dans le bout d'im baffin, & foutcnuc

de confoles & feuilles d'eau
^
au milieu eft une figure de

Venus fur un pied douche porté par deux Dauphins
,
qui

jettent de l'eau. Il y a deux bouillons fur les cotés de cette

coquille, dont l'eau retombe par napes dans le balîin d'en-

bas.

On peut faire les Bafîins de ces Cafcades en glaifè ou en
ciment, avec une tablette de pierre de raille rei:;nante par
tout j &; pour les petits bafîîns des Chandeliers, on les tail-

lera & creufera dans une feule pierre ; les rigoles &: goiilet-

tes feront aufli creufécs dans la pierre , ou bâties de caillou-

cages 6: mortier de ciment. On pourroic encore faire tous
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ces balllns & rigoles en plomb , mais cela coûteroit beau-

coup , &c eft fore iujec à ctre volé.

A l'égard des napes , elles feront fbûrenuës par des murs

bien bans, &c afin qu'elles failènc un bel effet, Se qu'elles

ne fe déchirent pomt , on les fera couler fur des tables de

plomb, ou fur des tablettes de pierre bien unie, &c pofées

bien de niveau. Les figures dont on orne les Calcades peu-

vent être de marbre , de bronze, de plomb doré ou bronzé,

ou au moins d'une pierre bien dure j car pour les ouvra-

ges dans l'eau , on ne fçauroit emploïer de trop bons ma-
tériaux.
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